Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



ANNALES 



DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 



TOME XXXIV. 



^ ■• - • V • . 



■ 1 



• ANNALES 



DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE, 



Par MM. GAT-LUSSÂC et ARAGO. 



TOME TRENTE-QUATRIÈME. 




A PARIS, 

Chez CROCHARD, Libraire^ cloître Saint-Benoit, n"" i6| 

près la rae des Mathurins. 

1827; 






j* - ■* 



m « 






.'-''' 



y 



DE L'IMPRIMERIE DE C. THUAU, 

SDCCESSEUH DE FEUGUERÀYj^ 

rue du Cloître Saint-Benoit » n^ 4^ 



• • • • • • * • • • , . 

• ••,• •• •••- .• 






• • • 



- • • • . . 









ANNALES 



P.E 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 

Mémoire sur VAinumtaUon. 

(Lu à rAcadëmie desSciencea le Si juillet 1816.) 
Par M' F. Sayàrt. 

A.VA11T d'exposer les phénomènes qui sont Tobjet de 
ce Mémoire , je crois devoir rappeler les découvertes 
récentes qui mWt servi de point de départ, et quel- 
ques-unes des expériences qu^elles ont fait naître^ 

Il y a peu d^années on ne connaissait d^autres causes 
d^aimantation que l'influence des corps d^jà aimantés et 
la force magnétique du. globe terrestre. On pouvait at- 
tribuer à cette dernière action non-seulement les effets 
du cboc , mais ceux de la foudre, et le magnétisme ac- 
cidentel ^ sans direction constante , observé par Franklin , 
Yan-Marum , Priestley et d^autres physiciens , dans les 
fragmens de fils de fer parcourus et brisés par une forte 
décharge électrique. 

En 1820, peu de temps après la d.écouverte d'CNSrs- 
ted , M. Ârago observa que la limaille de fer est at- 



(6) 

tirëe et soutenue par le fil qui joint les pôles d^un ap- 
pareil électro-moteur ^ qu'elle s'en détache à Tinstant 
où la communication est interrompue (i) ; que le cou- 
rant donne aux aiguilles d'acier une aimantation per- 
inanente , dans une direction déterminée , perpendicu- 
laire à sa propre direction , indépendante de l'action 
magnétique exercée par la terre ; que deux aiguilles pa- 
rallèles formant avec le fil conducteur un angle droit , 
placées à des distances égales de part et d'autre de ce fil , 
acquièrent en sens opposé un même degré de magné* 
tisme. 

M. Ampère , qui dès-lors représentait un aimant par 
un système de courans fermés, perpendiculaires à l'axe 
magnétique^ proposa de rouler en hélice le fil conduc- 
teur. Le résultat fut tel qu'il l'avait ailnoncé, quant à 
l'action énergique de ces hélices pour aimanter paral- 
lèlement à leur axe une aiguille enveloppée de leurs 
spires. 

■ 

M« Ârago Tëconnut que dans l'intérieur d'une hélice 
suffisamment longue par rapport à son diamètre et d'un 
pas très-court , des aiguilles parallèles à son axe , mais 
distribuées d'une maniée qudconque, acquièrent des 
intensités nmghétiqnes sensiblement égales. A l'exté- 
rieur, la môme hélice aimante à peine, d'autant moins 
qu'elle est plus longue et que les spires sont plus rap- 
prôbhées». H est £icile de représenter ces résultats ^ au 



(x) M. Arago a quelquefois trouvé que la limaille s'atta- 
chait encore à un fil de platine ^ quelques instaos après que la 
communication avait été détraite. 
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1 

moyen de la loi analytique proposée par M^ Ampère 
pour Tacdon mutuelle de d/eux élém^^fi d(? courans. 

On n avait employé, dans ces., expériences, ^e le* 
courans voltaïques. M. Ango.fit l^îentôt. conuaiire m\ 
genre d'actions analogue ^^ mais, diffîrent à plusi^urf 
égards. Il recozmut qu'un courant d'électricité oiidir 
naire produit -par les machines à Sottement possède la 
propriété de rendre l'acier magnétique, dès qu'en- inter- 
rompant le» conducteur on £orce l'écoulement |l se faire, 
par une suite de petites étincelles ^ qu,'un courant con- 
tinu, lorsqu'il s^écouledans le sol par v^ long, fil mér 
tallique , ne prodnit i^ucume aimantation dans l'acier , 
n'ex^ce point d'att^*action sur la limaille de fer. 

M. Ridolfi a , long-temps après , annoncé qu!en faisant 
communiquer, au moyen 4'un fil roulé eu hélice , le^ 
coussins et le conducteur d'une excellente içachine élee^ 
trique , il ét^t. p2^?eni|r à aimanter des aiguilles d'acier 
par l'actioii du courant continu (tacita corrente) qui 
traverse le fil. 

Pour les décharges électriques , comme pour la pile , 
la direction dans laquelle le magnétisme se développe 
est perpendiculaire à la direction du fil conduëteur.' 

Une application utile de la propriété importante qu'il 
avait déoMiverte se présenta de suite à M. Arago. (''ai- 
mantation lui fournit un moyen très-simple et très-exact 
de comparer la conductibilité des différens corps pour 
le fluide électrique accumulé jusqu'à de hautes tensions 
et sur de grandes surfaces. Ce nM>yen n'ays^nt pas en- 
core été publié y il a. bien voubi me permettre d'en don- 
ner ici la description. 

Je suppose qu'un fil conducteur partant de Tarmure 
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«xtéiieiue d^nne batterie et rectiligne dans une portion 
de son étendue, ae ramifie en un certain nombre de bran- 
dies du même métal , toutes ^les en diamètre^ en forme 
et en longueur, et qui se réunissent toutes en im point 
commun. On place transrersalement sur la partie droite 
decbaquefil, ayantet après la ramification, des aiguilles 
drapier , et Ton fidt passer une décharge à travers tout 
le système. Elle parcourra tout entière le premier con- 
4ucteur et se partagera entre les différentes branches en 
portions égales. L'aimantation des aiguilles placées sur 
le premier fil sera donc la mesm*e de Teffet produit par 
la quantité totale d'électricité : Taimantation des ai- 
guilles placées sur les fils ramifiés , la mesure de Teffet 
produit pac une certaine fraction de cette quantité ; le 
tiers , s'il y a trois branches; le dixième, s'il y en a dix. 
On formera ainsi une écheUedes intensités magnétiques 
relatiTes & une fraction quelcoxique d'une décharge 
donnée. Si ensuite, substituant aux différentes bran- 
ches, toutes d'un même métal, des fils semblables 
de différent métaux , oa fait passer à travers ce 
nouveau système uuq seconde décharge égale à celle 
dont on connaît l'action , elle se partagera inégalement 
entre 1^ différens fils^ et des aiguilles pareilles aux pre- 
mières, placées transversalement sur chacun d'eux , in- 
diqueront, par le degré de leur aimantation, si un 
métal a transmis le tiers , un autre le quart ^ un autre 
}e dixième de la quantité totale d'électricité. 

Depuis les recherches de M. Arago , M. Nobili a pu- 
blié sur l'aimantation quelques expériences intéres- 
santes. L'une d'elles consiste à faire parcourir, soit à la 
décharge électrique , soit au courant de la pile (M. No- 
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bili n'a jamais séparé ces deux moyens d'aimantation), 
une spirale plane de fil de cuivre. Si entre les spires 
isolées les unes des autres on fixe , perpendiculairement 
a leur plan, des aiguilles d'acier, on trouve que les ai- 
guilles situées vers le centre et les aiguilles voisines de 
la circonférence sont aimantées en sens contraire ^ que 
par conséquent à une certaine distance du centre l'ai- 
mantation est nixlle. On pouvait facilement prévoir ce 
résultat , puisque , d'après la manière d'agir des fils 
conducteurs connue long-temps avant , les spires com- 
prises entre le centre et une aiguille exercent sur 

elle une action contraire à l'action des spires exté- 

• 

rieures» 

J'ai répété Texpérience de M. Nobili pour obtenir 

quelques séries de mesures exactes, et j'ai trouvé que 

Ton calculait avec assez de précision la distance du 

centre à laqueUe il n'y a point d'aimantation produite , 

du moins pour une pile faible , par la formule 

t représente IfS rayon vecteur, &> l'angle au centre pour un 
point <raelconque de la spirale (i) , r la distance des extré- 
mités de Taiguille à ce point , a et ^ les mêmes quan- 
tités relatives à la circonférence extérieure , par laquelle 
on peut supposer la spirale terminée. Cette formule est 
fondée sur la loi analytique proposée par M. Ampère. 

(i) Ou plutôt le rayon d'une circonférence de cercle pas- 
sant paf ce point, avec laquelle la spire entière se confond 
sensiblement , les limites sont «> e=: o } tzpo 



Enfin , quant aux acticms magnétiquiBS des corps au- 
tres que le fer, jusqu'à la brillante décoUTcrte de 
M. Ava^^ on ne connaissait que les expériences de 
Cpuloiab, dont lui-méiiie regardait les conséquences 
comme douteuses ; et les traces de magnétisme obser- 
vées , soit par M. Ampère dans des fils de cuirre sou- 
mis à Taclion d'un courant voltaïque très-pmssant, soit 
par M. Becquerel dans de petites aiguilles de différentes 
substances , enveloppées des spires d'un multipUcateuv 
énergique. 

Je passe maintenant à Texpositioii des recherches ' 
auxqudles je me suis livré , sur les différens moyens 
d'aimantation que je viens de parcourir, recherches 
dans lesquelles j'ai eu l'avamage , qu'on appréciera 
facilement, d'hêtre constamment soutenu par la bien- 
veillance et les c^^Eideits de M. Arago. 

Je m'occuperai d'abord de l'action magnétisante des 
décharges âectriques transmises , i®. par les fils con- 
ducteurs rectilignes ^ 2^. par les fils roulés en hélice. 
J'exposerai ensuite l'influence que les métaux , autres 
que le fer et l'acîer, éprouvent et exercent dans ces 
phénomènes. Enfin , je parlerai des actions analogues , 
produites par les courans continus de la pile d^Volta j 
et par les aimans eux-mêmes. 

De Faction des décharges électriques transmises par 
les JUs conducteurs rectilignes. 

Les expériences suivantes ayant pour objet de faire 
connaître la forme générale des phénomènes produits 
par des actions 'très-énergiques, j'ai dû employer des 



aiguilles très-fines. On les disposait dans des directions 
horisontàles ^ à difiérentes hauteurs, perpendiculaire- 
nient au fil fendu en ligne droite et horizontal Ini- 
mèiûAj l^ur. milieu correspondant verticalement à ce 
fil» Pour cela, il est avantageux de les fixer le long de 
Farète d'un plan très-lëgèremeht incliné de manière à 
ce que, la première étant en contact avec le conducteur, 
les autres s'en , éloignent presqu' insensiblement , et se 
trouveiït cependant assez écartées pour que leur in- 
fluence mutuelle ne puisse avoir d'action appréciable. 
. Je vais transcrire le résultat de quelques expériences :, 
chacune d'elles a été répétée plusieurs fois, et toutes 
s'accordent d'une manière satisfaisante. 

J'ai pris un fil de platine de ^ de millimètre de gros- 
seur et d'une longueur de 2 mètres. Il était tendu en 
ligne droite à une distance de plus d'un centimètre de 
la règle qui lui servait de support. Les aiguilles , trem- 
pées roides, avaient ^ de millim. de diamètre , i5 mill. 
de longueur. Après les avoir aimantées par la décharge 
d'une batterie de 22 pieds de surface , qui était encore 
loin d'être chargée à saturation (i) , on les a fait os- 

f?r- 

(i) On ne donne pas ici les indications de l'électromëtre , 
parce qu'elles ne poiivafent servir qu'à faire connattre si deux 
décharges différaient peu Tune de l'autre. J'ai depuis em- 
ployé^ comme mesure exacte des tensions, la balance de Cou- 
lomb , avec ce changement, que l'aiguille qui porte le disque 
mobile, au lieu d'être de verre, est métallique^ que la boule 
ÛTe , au lieu d'être isolée , est supportée par une tige mince 
en métal. Alors, au moyen du fil d'argent aii^uel l'aiguille 
mobile est suspendue, on établit extérieurement la commu- 
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ciller. J'indiquerai le sens de Faimantation y développée 
dans chaque à%uille^ en appelant aiguilles aimantées 
positivement celles dont les pôles sont placés dans le 
sens où le courant d'une pile traversant le fil conduc- 
teur horizontal les aurait dirigées, si elles avaient eu 
une aimantation préalable , et que , suspendues au-dessus 
de ce fil , elles n'eussent pu se mouvoir que dans des 
plans horizontaux. Ce sens est le méme^ quelle que soit 
la distance de l'aiguille au fil. On devra entendre par 
ces mots, aiguilles aimantées négatisfement y celles dont 
les pôles seront dirigés en sens contraire. Cela posé , 
voici les temps des oscillations observées : 



« 



i^® aiguille en contact ^l*^ ^ 

avec le fil pendant ^^ r.i— ui: 

la décharge (i) . . . . ^^"A positive. 

!2^ pendant la décharge, 

à i«,2dufil. i'. 3,8 id: 

3® 2 ,5 I .12 ,8 négative. 

4'--- 3 ,7 44,6 id. 

5^ 5 ^o . . . . .- 4o 9O id. 
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nicatipn entre le disque mobile et la boule fixe. Si ensuite on 
fait communiquer tout le système à l'armure intérieure 
d'une batterie , les distances auxquelles Iq disque est repoussé 
indiquent a chaque instant Tétat de la surface électrisée. Cet 
appareil , ainsi modifié , a toute la précision désirable. 

(i) Les aiguilles étaient pendant la décj(iarge à environ 
a cent, les unes des autres, et comme les ^mières auraient 
été trop près des extrémités du fil ^ s'il y avait eu qu'un 
seul support fégèrement incliné, on les avait disposées sur 
plusieurs plans parallèles entr'eux et liés invariablement, 
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6« .-...:... 6»,o..... 4i',8 id. . 

7* T A 44 ^8 id. 

8« 8 ,5 58 ,2 id. 

g« V. ... 9 ,7 I .20 ,1 id. 

lo* lo 99 I *53 ,0 positive; 

II® II ,8 i.i8,6 id. 

12* 12 ,5 i . I ,o id. 

i3« ...i3 ,8 49,6 id. 

i4* • « i6 ,3 38 ^2 id. 

i5« i8 ,7 33 ,8 id. 

i6® ».2i ,o 3i ,3 id. 

17® 23 ,8 29 9^ id. 

i8« 28 ,5 3o ,8 id. 

19* w 34 50 î^9 >8 id. 

20* 4^ ,0 • . . . . 35 ,9 id. 

21* 70 >û 55 ^6 id. 

22^ 100 ,0 .... . I .27 ,6 1^» 

23^ ^ . k . . . . • • i3o ,0 i .48 ^o id. 

On voit que le sens du magnétisme produit par la 
décharge a changé deux fois , la première à 2 millim. 
du fil environ, la seconde à-peu-près à io"^*,4. Lemaari- 
mum pour les aiguilles négativement Iftnantées se trouve 
à 5 mill. du fil. Les maxima des aiguilles positives 
sont , l'un en' contact avec le fil , Tautre à environ 
3 cent, de hauteur. A ce dernier maximum , Taiguille 
fait 60 oscillations en 29^97- Aimantée à saturation par 
de forts aimans , elle fait 60 oscillations en 23^^ environ. 
Aucune décharge dans les limites de celles que j'ai pu 
employer ne produit cet état de saturation , le fil con- 
ducteur restant le même et de même longueur. 
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Les aiguilles , fortement aimantées dans un sens comme 
dans Taotre, n offirent ni points conséquens, ni centres 
multiples. On s'en assure facilement en examinant les 
courbes que la limaille de fer forme autour d'elles (i). 

En soumettant à la même décharge des aiguilles de 
même trempe et de même diamètre , mais de longueurs 
très'différentes, de i5 mill. , de lo milL et de 5 mill. , 
on trouve que les distances du fil auxquelles ont. lieu 
les chai^emens de signe nç djfi[èrent pas de a ou 3 
dixièmes de millimètre , c'est-à-dire ^e quantités dont 
on peut ,à peine répondre dans de premières expé- 
riences. 

Comme second exemple, je prends une longueur 
moitié moindre ( i mètre) du même fil de platine. Pour 
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(i) J'ai cherdié; depuis la lecture de ce Mémoire , à déter- 
miner la position des pôles en faisant -glisseri h long des pe- 
tites aiguilles suspendues horizontalement ^ un- fil de cuivre 
très-fin, vertical et traversé par un courant voltaïqne. On 
sait qu'aux pôles mêmes Faction du fil pour faire tourner 
les aîguiUes est milles qu'en ideçà et au-delà de ces points 
elle s'exerce en sens contraire. On trouve ainsi que , pour des 
intensités trës-difféflfite^ , ils sqnt toujours fort près des extré- 
mités et se rapprochent brusquement du cq^tre, lo^ue l'ai* 
mantation est sur le point de changer dfi signç, cqtinpie si le^ 
milieux des aiguilles conservaient seuls ^rs quelque ai-" 
mantation. On conçoit par là conunjent le sens dans lequel 
ces aiguilles sont aimantées p^r Ja décharge dépend à peine 
de leur longueur* Il me rest^ à leur, faire subir un dernier 
genre d'épreuve auquel j'ai soumis les aiguilles aimantées 
dans les hélices, c'est d'étudier le magnétisme de leurs frag- 
mens çprès les avoir brisées. 
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une déchaJ:ge pareille à la précédente , la forme de la 
série des inlensilés magnétiques , ainsi qu'on va le voir, 
est entièrement changée. 

.. .,; , f. .„ Dislance an fil Dorée Sens 

AignillesdeiSmiU. ^^^ ^ j, 

delongnear. U d<5charge. 6oo»cill. raimanution. 

(i) i'*aig«iHe en contact 

av«c4efil!..* o*.,o i\ 3^i positive. 

2*. •..«••• • I yi 2 .ag ,o négative. 

Dans obe antre série à i ,4 * •4^9^ ^d. 

3< • h • ».. • .. 2i..yO 51(08 aimantation appréciable» 

4* 3 ,0 I .25 ,6 positive. 

5«.... 4 ,5 I . 5,6 id. 

6* 5,5 I . 5 ,o id, 

^* «.. 6,7 i.i5,6 id. 

8' • • f. 8 ,0 1^32 ,2 positive. 

9' 8 ,6 3 , 8 ^o très-peu négat. 

lô*'.». g ,6 ' 1.34,8 négative. 

n« lo ,5 . i .17 ,2 id. 

12^., 12 ,3 I . I ^2 id. 

î3« i3 ,^ 56,4 w/- 

i4* ï 4 >6 56 ,0 iW. 

t5^ t-S ,7 59 ,4 iVf. 

i6" ï6 ,9 I . 3 ,0 id. 

17* 18 ,2 I . 5 ,0 -id. 

i8« •.: 19 >i I '6 ,8 id. 

19* 4 Qo ,0 I «34 ,2 id. 

20* , 30 ,9 : 2 .39 ^O id. 

ai* 4 21 ^4 presque nulle, un peu négat. 

22^ • 25 ,3 I .23 ,7 positive. 

(i) Cette aiguille offi^ à ses eatrénrilés des (races de cen- 
tres muUiples» 
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23«. ....." 52»,3 4i",4 id, 

34' 44 >o 34 90 i^- 

25* 70 ,0 45 *2 . Il/, 

a6'. 100 ,0 i. 2 ,2 ié/. 

27^^ i3o ,0 I .28 y^ id. 

Cette série oiSre quatre changemens de sens àscay 
raimautàtion. Le premier a lieu à moiuis d-un milli- 
mètre du fil , le second à 2 millim. , le troisième à 8"^',4 > 
le dernier à 2i"^,5. On voit que les aiguilles néga- 
tives dans la première série , sont positives dans celle-ci y 
et réciproquement. Le dernier maximum ^ qui se trou- 
vait à 3 cent, de hauteur, est à 4 cent, et demi. Sa va- 
leur est moindre : elle n^eslt plus que de 34"- 

Dans les mêmes circonstances, pour des aiguilles de 
10 inill. de longueur, les mêmes cliangemens dé signe 
ont eti lieu à o'^-jS ; 2™^-,5; g'^^sS et 20*^^,5 envi- 
ron. Four des aiguilles de 5 mill. de longueur à o"^'^5; 
3"**-,2 environ^ io"^-,5 et 20 mill. envifon. Ces dis- 
tances sont presque les mêmes que Von obtient pour 
des aiguilles de i5 mill. 

Je passe à un troisième exemple. Pour la même dé-^ 
charge, un fil de platine plus gros que le précédent , de 
o'^',37 de diamètre et de la même longueur (i mètre) ^ 
a donné quatre fois des changemens de signe , . à-peu- 
près à des distances de 3 , 5 ,. 9 et 12 millimètres 
du fil. Au-delà jusqu'à 2 cent. , on ne trouve que 
des aiguilles très -faiblement aimantées, entre les* 
quelles pour des décharges plus fortes se manifesterait 
une troisième période, sinon par des changemens de 
signe , au moins par des variations d'intensité , ainsi 
que je l'ai observé dans une série obtenue avec un fil 



r r 
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6*. 9"'.7 aS^S posftivc. 

7* '. 12 .0 a5 ,5 id. 

8« i5 ,1 a4 99 '^• 

9«. i8 -5 27 ,o /rf. 

io« 32 .5 25,8 • ià, 

ii< 28 .0 ^7,0 id. 

12* 34 .0 ^99 <^- 

i3' 45.0 37,6 /W*- 

x4® 70 >o ï'« " >8 iW. 

i5* 100 .0 I .57,2 id. 

i6*..«.. i3o .0 2. 0,5 id. 

Celle série n^ofire plu» de changemens de signe. A 
peine remarque-l-on , au comm^neemenl , des variaiîons 
d'inlensilé. Elle esl imporiante en ce que, i**. le maxi- 
mum d'intensité magnétique se trouve à 1 1 mill. de 
liauleur, environ cinq fois plus près du fil , que lors- 
qu'on emploie un fil de platine trois fois plus gros. 
2^. Ce maximum est l'élat de saturation qu'on obtient 
avec les aimans , et sa valeur est près de six fois plus 
grande que la valeur donnée par le fil d'un diamètre 
triple. En même temps que le maximum s'approche du 
fil , le décroissement des intensités au-delà de ce maxi' 
mum devient plus rapide. 

Si l'on fait passer à travers le fil de \ de millimètre 
de grosseur et de i mètre de longueur, des décharges 
de moins en moins fortes , on voit le maximum dimi- 
nuer très-lentement en se rapprochant du conducteur ; 
mais on n'obtient jamais de changemens de signe dans 
1 aimantation \ jamais de séries analogues à celles qu'ont 
présentées les autres fils. Réciproquement, en dimi- 
nuant graduellement les décharges , on n'obtient jamais 
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avec les autres iils plus gros et de même longueur lit 
série que vient d'offrir le fil le plus fin. Les chan- 
gdhiens de signe disparaissent bien alors , et l'on n't)b- 
serve plus, à leur place, que des variations d'întensité; 
mais en même temps la valeur des maxima diminue à 
mesure qu'ils se trouvent à de moindres hauteurs. 

Si , au contraire, on fait passer à travers ces fils d'un 
plus gros diamètre, sans changer leur longueur, des 
décharges plus fortes que <^elle dont on a décrit précé- 
demment les effets , on voit le maximum d'aimantation 
augmenter un peu de valeur, mais en s'éloignant de 
plus en plus , et la série changer de forme , mais sans 
rentrer dans aucune des autres séries , du moins dans 
les limites de force électrique de la batterie employée. 

Dans les expériences précédentes , une décharge don- 
née a toujours produit une aimantation d'autant plus 
forte que la longueur du fil était plus grande par 
rapport à son diamètre. Cet accroissement d'effet a une 
limite. Voici les séries que donnent , pour une même 
décharge beaucoup plus faible que les décharges précé- 
dentes , trois longueurs du même fil de platine de * de 
mill. de diamètre. 



Longueur du fil o""^*- 5o. 



Aiguilles de z5 mill. 
(le longueur. 



Distance an fil Durce Sens 

pendant . de de 

la décharge. 60 oscillations. raimantatioa. 



I . 
2. 
5. 

5. 



o".4 

1 .3 

2 .5 

5 .0 

6 .1 



i'. o'\o 
I .57 ,5 
54,0 
I .21 ,() 
I .28 ,8 



posilive. 

négative. 

id. 

Ui. 

positive. 
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7- 
8. 

9- 

lO. 

II. 

12. 



/«.G 


47',2 


pontire 


9 •<» 


57^9 


id. 


II .4 


3i.: 


id. 


i3 .8 


29^ 


id^ 


21 .0 


29,8 


id. 


35 .0 


34,2 


id. 


44 .^ 


45,6 


id. 



Une aiguille placée fort loin de la troisième , et sen* 
ftiblefnent à la même distance da fil conducteor* était 
pareillement négative et faisait 60 oscillations en 54*,8. 



Longoenrs da même fil i"^.© cl 4"**"-3o. 



de i5 milJ. 



t 
d 

3 



• •••••• 



6. 



[>if tance an fil 


Dnrée 


Sens 


pendant 


de 


de 


ladéchar^. 


60 oecillations. 


raknintttion*. 




^ Longaenr da fil. 


* 




i«it. 


4"«*-3o. 


» 


o*.o 


1'. 6",4 


39",8 


positive. 


I .2 


5i ,6 


29 '9 


id. 


5 .0 


25,5 


26 ,1 


id. 


8 .5 


25 ,5 


29^9 


id. 


II .4 


24,6 


36,7 


id. 


22 .6 


3i.4 


|'.I2 ,2 


id. 


34 .0 


44 »*> 


I .58 ,5 


id. 


45 .0 


1'. 6 ,2 


2 .26 ,5 


id. 
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On voit, en comparant les trois séries précédentes, 
1®. que le fil d'un mètre a donné le maximum absolu 
le plus élevé ; 2®. que les maxima relatifs à chaque 
série se trouvent d'autant plus près du fil , que ce fil 
est plus long , les diamètres restant ici les mêmes. 

En général , pour une même batterîe , des fils de même 
nature et des aiguilles pareilles , la forme de la série dé- 
pend de trois choses, l'intensité de la décharge, le dia- 



mètre et la longueur du fil. La décharge el'la longueur du 
fil ne variant pas , il y a un diamètre pour lequel le ma- 
ximum d'aimantatioH a la plus grande valeur; pour des 
diamètres plus grands ou plus petits , ce maximum est 
moindre. La décharge et le diamètre du fil restant les 
mêmes , on trouve une longueur pour laquelle le maxi- 
mum est plus grand que pour toute autre longueur plus 
grande ou plus petite. 

La longueur ou le diamètre qui donnent ainsi la plus 
grande aimantation sont, Tune d'autant plus petite, 
Tautre d'autant plus grand que le fil est moins con* 
ducteur. 

Le maximum d'aimantation est d'autant plus loin du 
fil , le nombre de changemens de signe dans l'intervalle 
d'autant plus considérable , que la longueur du fil est 
Inoi^dre par rapport à son diamètre» 

On obtient des séries pareilles au moyen de décharges 
égales 9 en faisant varier à la fois la longueur et le dia- 
mètre du fil d'après une certaine relation (i). Lorsque 
les longueurs et les diamètres de deux fils ne satisfont 
point à cette relation , on ne peut pas en général , au 
moyen de décharges égales ou diOerentes , obtenir sur 
les deux fils des séries exactement pareilles. La dis- 

(i) Cette relation difïere sensiblement de la relation sim- 
ple qui, d'après les recherches de M. Davy et de M. Bec- 
querel , doit exister entre deux fils conducteurs de même na- 
ture, pour qu'ils transmettent avec une égale intensité un 
luéme courant voltaïque. On sait qu'alors le rapport des 
tongueurs de ces ûh à leurs sections transversales doit être 
constant. 
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parité se manifeste surtout , lorsque les fils et la dé-" 
charge sont dans les conditions nécessaires pour que 
Vaimantation change de signe avec la distance. 

Je n'ai point encore fait de série complète avec des 
fils dont la grosseur fut de plus d'un millimètre. Mais 
je me suis assuré qu'une tige en laiton de 5 millimèti*es 
d'épaisseur donne encore , suivant Tintensité de la dé- 
charge, des aiguilles aimantées dans des sens diSerens. 

Dès que la partie du fil conducteur tendue en ligne 
droite à une longueur suffisante , la forme de la partie 
qui n'est pas tendue n'a pas d'influence sur l'aimanta- 
tion , tandis que sa longueur en a beaucoup , ainsi qu'on 
vient de le voir. 

Tous les points du fil exercent des actions égales , du 
moins dans ces longueui's peu considérables. En effet , 
aux mêmes hauteurs , de% aiguilles fort éloignées les 
unes des autres^ pourvu qu'elles ne soient pas trop près 
des extrémités de la partie rectiligne , reçoivent exac- 
tement la même quantité de magnétisme et'dans le 
même Sens. Cela est encore vrai , lorsque parmi les ai-» 
guilles les unes sont enveloppées dans des tubes de 
verre scellés à la gomme laque , les autres exposées 
sans enveloppe à l'action du courant. Cette dernière 
épreuve n'est que la répétition d'une des premières ex- 
périences de M. Arago. Elle ne permet pas de suppo- 
ser qu'une partie de la décharge , lorsque le fil est très- 
fin , soit transmise par l'air et les corps voisins , ou du 
moins qu'une telle partie puisse avoir une influence 
sensible. Enfin , pour écarter la supposition que les 
règles de bois sec placées au-dessous des fils puissent 
iivoir quelque aclion , il suffit de disposer des aiguilles , 
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1^ unes aiwiessiui , les autres An-dessous du coaduete^ir 
horîzomal , evt sorte que ces deraièfes ikoWaI . ifès-près 
du pl»n qui sert dç auppeirt. Oa trouve, aipsi qu^oii 
poi^vait le prévoir , à des dîslsnces do fil égal^ de part 
et d'^utf e 9 uue même ittlensité magnétique et des ]^o- 
larités coniraires. 

Pour étudier riufluence mutuelle des difTérentes par- 
ties d'ua circoit, j'ai disposé trQis séries d'aiguilles 
SUIT trois fils de Içdtoa placés à la suite les uns des au- 
tres et joints ensemble par leurs extrémités. Chaque 
fil avait un mèire de longueur ; le premier, situé entre 
les deux autres, o'^'yii^Si» le second o'^',375, le troi- 
sième o™^',75 de diamètre. Sur tous, Uaiguille maximum 
d'intensité positive faisait 66 oscillations en 36"; pour le 
fil le plus fin isolément , le maximum aurait eu sensi- 
blement la même valeur;* il aurait été pour les deux 
autres de S'f et \\^" environ. Les changemens de signe 
se trouvaient sur les trois fils , le premier entre 9 et 
4 mill. de hauteur, le secotid entre i3 et i4 mill. Les 
aiguilles aimaijifées négativement Tétaient un peu moins 
sur le fil le plus gros. Essayés isolément , les deux der- 
niers fils donnaient pour une décharge égale quatre fois 
des changemens de signe. Le fil très-fin n'en produisait 
que deux , l'un à 4 mill. , l'autre environ à x i mill. de 
hauteur. 

L'égalité d*4Ctian qui a lieu dans tous les points d'un 
même fil conducteur subsiste donc encore à très-peu près 
dans toute l'étendue d'un circuit composé de plusieurs 
fils de diamètres différens , du moins à quelque distance 
des points de jonction. La forme d<^s périodes est la 
même sur \x^s , saitf de légers dépMfcemeus dans la po- 
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sition des changemens de si^e , el la , même, que sur 
un 01 ëgal en longueur à la sommci de toutes lés lon-^ 
gueurs et d^un diamètre intermédiaire entre tous les 
diamètres. Si Tun des fils est très-fin , quelque place 
qu^îl occupe dans le circuit par rapport aux autres-, il 
leur communique à-peu-près ses propriétés , tandis que 
sa manièi'e d*agîr n'éprouve que de faibles modifica- 
tions. Les choses se passent ^ par rapport à ce fil , comme 
si on rallongeait très«peu ; par rapport aux autres, comme 
ii on augmentait beaucoup leur étendue. Les conduc- 
teurs invariablement fixés à une batterie doivent donc 
être assez gros pour que leur influence soit négli- 
geable. 

Il ne faudrait pas étendre ce qu^on vient de dire de 
régalité d'action observée dans tout un circuit, à un 
système de fils de diamètres fl*op difiërens , comparables 
aux distances où les cbangemens de signe ont lieu ; ni 
au cas où pendant la décharge un dés fils change d'état , 
est entièreqient volatilisé. 

Dans le but de savoir si la force magnétisante d-une 
décharge serait inodifiéë par une résistance qui , dans 
chaque milieu^ tendrait à empêcher le fil conducteur 
de se dilater, ou s'opposerait à de petits mouvemens 
transversaux , j -ai rempli de mer<îure un tube de cris- 
tal dont le diamètre extérieur avait à-peu-près 4 mill. , 
et le diamètre intérieur 4 dixièmes de millimètre. Les 
extrémités étaient fermées par deux fils de laiton fixés 
?iyec un peu de ci^^e et en contact avec le mercure. Sous 
le rapport de la pression exercée pendant la décharge , 
l'effet a été de séparer le tube en deux , précisément 
au milieu de sa Mligueur, de le briser tout près de, ^ 
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ses extrëmitës , «et de le sillonner symétriquement à 
partir du milieu jusqu'aux deux quarts et un peu au- 
delà, par des fissures obliques telles que les présen- 
teraient les filets de deux hélices tournant en sens 
contraire. Les deux autres quarts du tube jusqu'aux 
extrémités étaient intacts. La pression avait été un peu 
plus forte aux quarts mêmes ] car, en ces deux points , 
le mercure ^tait sorti en gouttelettes très-fines , bien 
qu'il eût été chassé plus abondamment aux deux bouts 
et au milieu. Il faut éviter que de petites bulles d*air 
ou d'eau interrompent le fiilet métallique : cela suffi- 
rait pour déterminer la rupture aux points de par- 
tage. 

Sous le rapport de Taimantation, la série présente 
une irrégularité notule. Vis-à-vis du point de rupture 
au milieu du tube se trouve une aiguille très-faiblement 
aimantée entre deux aiguilles qui le sont fortement. 
Cette expérience n'a pas été répétée. 

Lorsqu'un fil très-fin de laiton^ de platine, a une 
longueur telle que l'aimantation produite par une forte 
décharge puisse présenter des changemens de signe , et 
que ce fil est brisé par le courant* les effets magné- 
tiques, excepté peut-être à une très-petite distance du 
point de rupture , restent les mêmes que si le fil n'avait 
pas cessé d'être tendu. 

Après avoir fait passer une décharge très-forte à tra- 
vers un fil conducteur, on «l'obtient plus Jout-àfait 
sur ce fil les mêmes séries d'intensités magnétiques^ 
pour des quantités d'électricité sensiblement égales. Cette 
altération très-faible peut dépendre quelquefois d'une 
pxîdation superficielle, et doit tenir en général à l'état 
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de Fecuil du métal porté peiidaut W décharge à uue 
haute température (i). 

Ju5qu*iei j'ai supposé toutes les aiguilles de même 
diamètre (\ ait mi 11. ) et de même trempe ( la trempe 
roide). Ces deux circonstances , la trempe et le dia- 
mètre, ont la plus giTinde influence sur le sens et 
Tintensité de Vaimantation ipie peuvent produire une 
décharge et un conducteur donnés, tandis que, comme 
ou Ta Tu^ la longueur des aiguilles n'en a presque 
point. 

Gomme exemple de la manière dont les maxima et 
les chaugemeiis de signe dans l'aimantation se dépla- 
cent avec la trempe , je transcris les séries suivantes obte- 
nues sur un fil de laiton de j de millimètre de diamètre, 
et par une seule décharge* Les ^guîUes avaient tou- 
tes 1 5 millimètres de longueur et o^^^So de diamètre. 
Elles avaient toutes été coupées dans \JS même bout 
d'acier. 



(i) J'ai cherché si, comme M. de La Rive et M. Matia- 
nini l'ont remarqué» pour les fils qui ont .servi à établir la 
communication entre les pôles d'une pile , un fil de platine 
qui vient de transmettre une forte décharge donnerait, lors- 
qu'on plonge ses extrémités dans un liquide conducteur, des 
traces de courant électrique. Je n'en ai point observé ; mais 
Tappareil dont je me servais n'était point assez sensible , et 
cette expëwence mérite d'elfe répétée. 
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%^^ Série. Aiguilles trempées roides. 

Distance an (H Dnree Sens 

, pendant de de 

la dcchaicge. 60 oscUiaiioo.s. TaupauMMOQ» 

I o.",6 i'.aa%8 , poj^iUve. 

2 1,6 I . 1 5 ,4 ^• 

5 2 ,6 1 .20 ,0 £d. * 

4 5 ,9 2 . 1 4 «5 id, 

b 4 )9 ' •'t^ ><^ négalîve. 

6 6 ,5 1 . i3 ,6 id, 

7 » . . 7 ,6 I *. 5 ,8 id. ' 

8 9 ;8 1.5^ id. 

9 10 ,8 1 . o ,8 id. 

10 12,4 * '^5 >4 '^* 

II i^ fi 2 . 14 ,4 positive. 

12 y 4^ 9^ , 4^ >2 '^^^^ 

2® Série. Aiguilles npn trempées ^ flexibles. 

1 o"»,o i'.58",5 positive. 

2 I j2 3 .5o .0 id. 

5 2 ;4 I -49 «^ ^^* 

4 3 ,8 1.18,0 id, 

b 5 ,5 I . I ,2 id. 

i\ (S ,5 5G ,4 '^• 

7 7 ,5 5i ,6 it/. 

8 9 ,/i 5o ,2 iW. 

9 ïo ,3 4^ »4 '^* 

19- 12 ,8 46 7^ '^'* 

II.. «S ,^ 47 »^' ^^» 

l 'i 4^ »" I . I o ,6 /fi^. 

Les aiguilles trempées roides préseutent deux cliau- 
c^emens de signe; les aiguilles non trempées offrent seu- 
leuient à ([uelque distancç du Gl un minimum d'int^j- 

sîtc5. Le maximum des aiguilles trempées roides est bien 

•t 
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plus loin du fil , et a une valeur plus élevée que celui 
des aiguilles flexibles. 

En général Faimantation , dans Fétat de trempe roide , 
est un état d'équilibre entre des forces et des résistances 
plus grandes. Une faible cause extérieure l'altère plus 
difficilement. Dans cet état , les aiguilles acquièrent un 
maximum plus élevé , soit dans un sens , soit dans le 
sens opposé , Tatteignent pour une moindre décharge , 
ne commencent à s'en éloigner d'une manière sensible 
que pour des décharges plus fortes et changent plus 
brusquement de signe. Le 'mode d'aimantation du à 
M. Arago ofire ainsi le moyen de comparer avec exacti- 
tude les différens degrés de la force coercilive , qui aug- 
mente bien à mesure que le maximum d'intensité 
magnétique (l'état de saturation) s'accroît lui-même^ 
mais qui peut encore varier beaucoup lorsque ce maxi- 
mum, change très-peu. 

L'influence du diamètre des aiguilles sur l'aimanta- 
tion qu'elles reçoivent ne peut pas être dégagée des au- 
tres causes qui , telles que la trempe , font varier les 
résultats. Car les couches intérieures d'une aiguille 
épaisse ne peuvent avoir pris , dans le refroidissement 
subit, la même dispositioi^ que les couches extérieures. 
Quoi qu'il en soit , j'extrais d'une série faite avec des 
aiguilles de trois grosseurs différentes et de i5 mill.^e 
longueur, sur un fil de laiton de o"^^*,i25 (^ de mill.)^ 
les valeurs suivantes des intensités magnétiques à de& 
hauteurs égales. 
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l)istance de Taxe des ai- 
euUles an fil pendant 
la décharge. 

o«S 

17 .0 

sg .0 

Maximum d'intensité 
des aiguilles aiman- 
tées avec des aiinans. 



Dorée de 60 oscillations. 



Aig. de o">.3o 
de diamètre. 

l'.To" pos. 
58 nég. 
58 pos. 



25 



Aig. de o™.8o 
de diamètre. 

2'. o" pos. 

59 id, 
1 . 3 id. 



3i 



Aig.de i*.75 
de diamètre. 

I '.89" pos. 
I .46 id, 
d. 

.67 i 

44 



Au lieu des changemens de signe qu'offrent les ai- 
guilles minces , les aiguilles moyennes ne présentent 
qu'un mmimufn en contact avec le fil même, et les gros- 
ses aiguilles un dëcroissement continu dMntensite à me- 
sure qu'elles s'éloignent de ce fil. 

Les séries que présentent les aiguilles moyennes et 
les plus épaisses , sont celles que l'on obtiendrait avec 
les petites aiguilles pour des décharges de plus en plus 
faibles ; pour des décharges de plus en plus fortes , les 
aiguilles épaisses offriraient elles-mêmes des chan- 
gemens de signe. 

Le phénomène du renversement des pôles produit dans 
les aiguilles de boussole par la foudre pouvait déj«\ s'ex- 
pliquer par les faits connus , puisque lé fluide , suivant 
qu'il passe d'un côté ou de l'autre de ces aiguilles , 
toutes choses égales d'ailleurs , doit les aimanter dans 
des sens opposés. Mais ce phénomène admet encore 
une autre explication fondée sur les faits qui pré- 
cèdent. Car le fluide passant toujours du même côté de 
l'aignilLs , le sens de l'aimantation dépend encore de la 
distance et de l'intensité du coup. On remarquera même 
que les aiguilles de boussole se trouvent dans les cir- 
constances qui facilitent la production des alternatives 
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de magnélîsmes contraires. Elles ont ur.e irès-pciilc 
épaisseur, ce qui les met à-peu-pi*ès dans l'état de fiiels 
isolés d'un très-petît dîîjmètre^, et reçoivent la trompe 
roîde. 

De VAciion des dèûharges transmises par les fils 
conducteurs roulés en hélice. 

Les aiguilles que j'ai employées dans les expériences 
suivantes avaient i5 mîll. de longueur, \ de raîll. de dia- 
mètre ; elles étaient trempées roides. ^ 

T'ai roulé en hélice Sur un cylindre creux de bois 
sec, long de 9 cent, et d'^envîron 6™"^**, 5 de diamètre, un 
fil de laiton de o"*^',i8o de grosseur. Le pas de l'hé- 
lice avait environ 3 mîll. de hauteur. Pour une lon- 
gntîur de fil de o"*^,8o, des aiguilles pareilles, pla- 
<îées snccrssivement au milieu du cylindre , dans la 
direction de son axe, ont été aimantées par des dé- 
charges de plus en plus fortes. Voici , pour chaque 
aiguille après l'aimantation et dans l'ordre d'intensité 
croissante des décharges , la durée de 60 oscillations : 
+ 25",6; + 56",8 5 — 38\2; — îi5%5 ; + 28",9; 
+ 27% i; - K,o; - 33", 1 ; - ^ffi:, + 27%8î 
4.23>; +34",6; — i'.i5''5.4-3i",3. Le signe + 
indique que l'aiguille était aimantée dans le sens où 
im courant vohaïque la dirigerait , ce que j'ai appelé 
jusqu'ici pcfsilii*enient aimantée; le sigoe — indique 
un sens d'aimantartion contraire. 

Cette série présente six fois des changemene dd signe. 
La seconde décharge(qui correspond au nombre '4^56',8) 
était équrvalenie , pour la quantité de fluide élec- 
trique, à celle d'une bouteille de Leyde ordinaire. Tirée 



de la batlcrie , on apei^covait a peine an point lu- 
mineux. */ 

On obtiendraîl pcnt-élre avec une moindre longueur 
clc fil un plus grand nombre de changemens de sens dans 
raimanlation. Quand , axi tontraire , on allonge le fil , la 
partie rotïléeen hélice restanl la même , non-senlement il 
faut un€ force f los grande po«r obtenir les premiers ren- 
versemens de pôles , tnais à la place des changemens de 
signe suivanS) on ne trou^ plus que des variations 
d'intensité inagnéticpie : ainsi > pour dès décharges éga- 
les à celles de la série précédente et un fil pareil , mais 
d'nne Ibngfifeur double (i*.6), les nombres icorres- 
pondans aux 3*^, 5*^, 7% 9*, ii®, la* et i3® observa- 
lions de cette série sont -+• ^5^,o ; — 3 1^,9 ; + 3i",o; 
+ 9.5%6; + 5i%6; + 54",6 et + 46V. Au-delà , 
l'aimaDtation continue à augmenter dans le même sens. 

La période que forment les quatre dernières valeurs 
est ce que devient, par l'effet de rallongement du fil , 
la période comprise entre la 6® et la 10*^ obsci-vation 
dans la première série. On voit combien elle en diffère. 
Ces deux périodes devraient cependant être identiques , 
si Vefiet du à rallongement du fil pouvait être coÉipensé 
par Taccroissement d'intensité des décharges. Cette 
compensation ne peut donc avoir liem. On ne doit pas 
oublier que, dans les deux cas, la partie du iil qui agit 
immédiatement sur les aiguilles est exactement la même. 
Une conclusion pareille s'est déjà présentée dans l'exa- 
men de Taction des conducteurs rectilignes. 

Je ne rapporterai point ici les différentes séries d'in- 
tensités magnétiques que l'on ol)tient en employant des 
longueurs du même fil de plus en pins grandes. Tandis 
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qu'avec le fil long de o^^'^So^ le premier renversement 
de pôles avait lieu pour une quantité dé fluide qui ne 
surpassait guères la charge d'une simple bouteille de 
Leyde , ce n'est que pour une très- forte décharge de 
la batterie de 22 pieds de surface qu'on obtient le même 
effet avec un fil d'un diamètre égal et de 11 mètres de 
longueur, la partie roulée en hélice étant 'la même 
dans les deux cas. Mais ce fil a donné des aiguilles ai- 
mantées à saturation (faisant 60 oscillations en un peu 
moins de 23^) dans un sens comme da^s l'autre» 

Le pas de l'hélice restant toujours le même , un fil 
de laiton dô o"^',o9 de diamètre ^ long de 6"*,5 , n'a 
plus donné de renversemens de pôles. Je n'en ai pas 
plus obtenu avec un fil d'argent de -^ de millimètre de 
diamètre , long de o"^.25 , depuis les plus faibles dé^ 
charges jusques à celles qui le réduisaient complète- 
ment en fumée. Le maximum d'intensité magnétique 
était pour ces fils l'état de saturation. 

J'ai fait communiquer par l'une de leurs extré- 
mités Vhélice formée de ce mt^me fil d'argent et une 
hélice pareille formée d'un fil de cuivre beaucoup plus 
gros. Une décharge, passant d'une hélice a l'autre, a 
produit dans la seconde des changemens de sens magné- 
tique , lors même que le fil très-fin était complètement va- 
porisé , et bien qu'il aimantât constamment dans le même 
sens les aiguilles soumises à son action directe. Ainsi , 
dans le cas où les diamètres des fils qui composent un 
circuit sont très-différens , où du moins un de ces dia-^ 
mètres est d'une ténuité extrême ; plutôt enfin , lorsque 
pendant la décharge un des fils change d'état, l'action 
des différentes parties du circuit peut n'être pas égale. 



Eu général, pour mi même fil et sûr ime même hé-^ 
lice, le premier maximum augmente de valeur quand 
le fil devient plus long , et diminue quand son diamètrci 
s^accroit. Dans le premier cas,. il faut une^ force plus 
grande pour obtenir le premier renversement de pAles 
ou la période de variations d^intensité qui le remplace \ 
dans le second , une force moindre. Un m/zxîmuTn quel- 
conque est d'autant plus élevé que les limites de la 
période i laquelle il appartient sont plus écartées. 

Je passe maintenant au cas où , laissant invariables le 
diamètre et la longueur du fil , on change successi-^ 
vemeùt la longueur , le diamètjre et le pas de ThéUee. 
' La longueur des Hélices , dès qn^élle est égaie k sept 
ou huit fois leur diamètre et deu:fe ou trois .fdisl]^lti8 
grande que la longueur des aiguilles , n'a presquefilus 
d'influence appréciable sur l'intensité de l'aimantation. 

Le& expériences de M. Aragb ont démontré , comme 
je l'ai d^à dit au commencement de ce Mémoire , que 
des aiguilles pareilles ^ disposées d'une manière quftl^ 
conque dans l'intérieur d'une»' grande hélice ; 'du 
moins à quelque distance de ses extrémités, reçoivent 
toutes parallèlement à son axe le. même degra (i'^aimatt- 
Uition (i); qu'enfin ce degré d'aimantation est -sensi^ 
Uement le même dans deux hâices de diamètres diâë- 
rens , pourvu qu'elles soient assez longues ^ que leurs 
pas soient égaux et suffisamment courts;: Lorsque les* 
spires sont un peu éloignées , de 3 mîlL par exempte-' ^t 
les hélices ont une action d'atiUnt plus grandis que 

r 

(r) Cela est encore vrai, dans quelque sens que lesaîj^dfffesr 
soient aimantées. 

T. XXXIY, 3 
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leur diamètre est plus petit ; mais cet accroissement 
d'énergie est extrêmement faible. Il est presque insen- 
sible et tout^à-fiiit négli^eilblc pour un pas moitié moin* 
dre, i^^sS. Le moyen le plus exact de constater ces 
petites différences est de placer, Tune dans rattlre, 
comme Taveit fait M. Arago , deux hélices qui tour- 
nent dans le même sens , et de faire communiquer par 
leurs extrémités les fils qui les recouvrent. Le eourant 
les traverse alors en sans contraire^ elles agissent en 
sens contraire sur des aiguilles placées dans Thélice 
intérieure y et ces aiguilles , ou restent sans aimama- 
tion, ou n*acquièr^At pour les plus fortes décharges 
qu^un magnétisme tcès-faible dantf le sens que Thélice 
du f Itts. petit diamètre tend à leur donner. Cependant 
ce wagnétisme cr<^t penji à peu avec Tintensiié de la 
décharge. 

Sj^ les deux hélices, placées Tuaie dans l'autre et tou- 
jours, de même pas , au lieu de tourner dans le même 
sens, tûurncaat en sens contraire, Tune dexirorsùm^ 
l'autre sinistrorsùmj le courant les traverse longitudi- 
nalemont dans des directions opposées , et trpinsversa*- 
lememt, leurs actions, toujours à très*peu près: égales, 
s'ilîoulent , au. lieu de se détruire , comme elles le fai- 
saient dans le. cas. précédent. On peut ainsi mesurer les 
effets, de forces doubles, triples^ quadruples. Il suffit 
de fairç arriver la décharge, d'abord à une hélice sim- 
ple.,|ide.la à. un. système de deux, trois ou quatre hé- 
lice de même pas renfermées les unes dans les autres 
et tournant alternativement en sens contraire. L'action 
mutueUe d^ hélices qi^i s'ei^yeloppent est cepeuçUnt 
ici , comme on le verra plus loin , une cause d'erreur j 
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mais celte erreur est très-faible , si le fil dont elles sont 
toutes fertftéesest asses fin. 

Voici , potxT des chairs électriques dont les inteit- 
sités peuvent grossièremeixt être représentées par les 
nombres a , 3 , 4 9 4f ^' ^ 9 1^^ durées d'oscillation qui 
mesurent le magnétisme des aiguilles aimantées , ks 
unes dans Thélice simple dont je me suis précédemment 
servi ; les autres dans le système de deux béliceé de 
même pas', que j'appellerai , pour abréger, hélice 
double. 

Dorëe de 60 oicillatioiM. 



IntiBnàté» 
des charges éleccrîqaes. 



2. . 

•3. 
4. 

4t 

5. 



He'iice simple. 

+ 27 ,9. 
"3i ,8 
— 32 ,» 



Hélice double. 
- - 22%9 

+ 3o,4 
+ i'. a ,0 

— i .17 ,0 

— 23 ,5 



Oé v<rît d^à par ces évaluations , bien qu^elles soient 
encore asisez grossières , non-seulement que Faction 
d'une décharge double est très-différente du double de 
l'action d'tine décbarge simple , mais encore que le 
rapport de ces deux forces est variable et dépend de 
leur intensité absolue* 

Une hélice double agit sensiblement comme uUe hé« 
lice simple d'iin pas moitié plus coirHylà^ loii!^nr 
du fil étant 1» même pour toutes les deux. 

Oh peut s'assurer que s'il paése quelque portion èe 
la déchargé d'une spire à lautre , sans éà suivre les 
conttotirs , cette portion est tout-à-faît ââé^igeiiâblé ^ du 
moins pour les hauteurs de pas et les fils que j^aî em- 
ployés. Il suffit d'isoler complètement avec delà gomme 
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laque les spires d'uhe hélice Un peu longue , dans une 
moitié de sa longueur. On obtient , en faisant passer 
une décliarge à travers cette hélice ^ des intensités magné- 
tiques exactement égales dans Tilne et l'autre moitié , 
quel que éoit le sens de Taimantation ^ qu'elle atteigne 
son maximum ou qu'elle soit presque nulle. 

Puisque^ dans tout l'intérieur d'une hélice, des ai- 
guilles semblables sont également aimantées > tous les 
points de ces aiguilles éprouvent des actions égales. 
Les dlfierences d'aimantation que présenteraient les dif- 
férentes parties d'une même aiguille ne pourraient donc 
être attribuées qu'à la réaction de ces parties les unes 
sur les autres. Afin d^apprécier l'influence de ces réac- 
tions, j'ai pris des aiguilles de même trempe et de même 
diamètre, mais de trois longueurs, i5 mill. , lo mill. 
et 5 mill. J'ai placé dans une même hélice , à chaque 
décharge , trois nouvelles aiguilles , une de chaque lon- 
gueur. Après les avoir aimantées, on les faisait os- 
ciller. On brisait ensuite les aiguilles moyennes en deux , 
celles de i5 mill. en trois parties égales , et l'on faisait 
osciller ces fragmens égaux aux plus petites aiguilles. 
Voici ce que l'on remarque alors ; les fragmens d'une 
même aiguille , égaux entr'eux , sont toujours aimantés 
dans le même sens , celui de l'aiguille entière , et éga- 
lement aimantés. Du moins les difiérences , en général 
très-petites , donservent toujours d'une extrémité à l'au- 
tre le même signe , ce qui annonce seulement une iné- 
galité graduelle dans la trempe des diflerens points de 
l'aiguille , inégalité presque inévitable , puisqu'en gé- 
néral ces points ne plongent que successivement dans 
1^ liquide froid. 
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Les nombres qui , dans le tableau suivant , expriment 
les durées d'oscillation des fragmens d'une même ai- 
guille sont la moyenne des durées presque égales qu'on 
obtient en les faisant successivement osciller. Les signes 
indiquant toujours le se^s dé l'aimantation. 



Charges 
électriques. 



Daxét de 60 osciili^tioDs. 



a 

4 
6. 



Aigailles 
de 1 S mi IL. 

— 40 ,0 

-f- 3o ,3 

-f- 38 ,5 

~ a» ,7 

— î*0 ,9 
4- 33 ,6 



Aigailles 
dcriomill. 

+ 2a^4 

— 3i> ,6 
— i'. 6 ,8 
-h ai ,6 
-f- ao ,0 

— ai ,1 
^ 19 .8 
4- a 



19 .8 
4 »<* 



Aigailles 
Idelmill. 



--aa ,3 

nnlle. 

+ 1 

-h I 

— I 

— I 

4-1 



Fragmens 

de Smîll. 

des aigailles 

moyennes. 

-M4V 

— 16 ,6 

— a8 ,Q 
-f^ia ,5 
-fî la .5 






Fragmens 

de o miil. 

'des gt-andes 

aiguilles. 

-h 1 1".'5 
— 16 ,0 
-a4,5 

-J-ll ,7 

-f-ii ,4 



On voit quQ les aiguilles de longueurs difi'éreuies soju.i 
toiyours. ain^antéçs dans le même sens. Peut-être lesf 
aiguilles le3 plus courtes cbangent-elles de sign^ pour, 
des forces un peu moindres. On remarq^era que ces 
aiguilles de 5 mill. sont moins aimantées , dans un seu3. 
comme dans l'autre, que les fragmens égaux des ai- 
guilles de 10 mill. ^ que ceux-ci le scyit eiix-mêmes 
moins que les fragmens des aiguilles les plus longues^ 

Sans doute , en brisant les aiguilles on altère le magné- 
tisme de leurs parties , ipai$ d'une quantité qui n'est 
pas très-grande. Une des aiguilles de 1 5 mill. , qui faisait 
60 oscillations en a8'',5^ a été placée dans un petit tube 
de verre de même longueur^ extrêmement léger, où elle 
entrait à frottement. Elle lui faisait faire le même nom- 
bre d'oscillations en 37^,8. On Ta retirée ^ on l'a brisée 
en trois morceaux, dont chacun séparément . faisait 
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6o oscillations en ii'-,8. Les trois morceaux ayant été 
r^acés à la suite les uns des autres dans le petit tube 
de verre , il a mis 4?% siti lieu de 37^98 , à osciller un 
inème nombre de fois. 

Je citerai ^ à Toccasion de ces dernières recherches , 
une expérience analogue. J^aimantai , il y a loiig-temps, 
à saturatiofi avec deux forts aimans une aiguille d'acier 
non trempé d'enviroif i mill. de diamètre et de 1 3 cen- 
timètres de longueur, sur laquelle j'avais auparavant 
tracé y de centimètre en centimètre , avec une lime fine , 
des traits annulaires peu profonds, mais suffisans pour 
déterminer la rupture de V^iguille lorsqu'on exerçait 
4e part etd^autre une légère pression. Je m'assurai que 
l'aiguille ^ûtière n'avait qu'un. centre magnétique, puis 
je la brisai en i3 parties égales. Les fragmens extrêmes 
étaient donc plus petits que la distance des pôles aux deux 
bouts de Faiguille. Leur distribution magnétique chan- 
gea d*un$ manière presqu'instantanée. Car, après quel- 
ques minutes et sauf des différences d'intensité très- 
faibles et irrégulières , tous les fragpienç possédaient 
la mêm^ quantité d'aimantation et presque le maxi- 
iniini auquel ils pouvaient atteindre. L'aiguille "en- 
tière faisait 60 oscillations en 3^I6",3. Les fragmens, 
à partir du pôle nord jusqu'au centre, firent le même 
nombre d'oscillations en 47''>^ > 49%^ 5 48">8 5 47"3!^ % 
6^1"^^ \ Ço'',2; 4^%^> fragment du milieu; fragment 
suivant, 47^9^* Dans l'état de saturation, ces fragmens 
faisaient 60 oscillations en 44'^ et 46''. 

Je reviens aux phénomènes d'aimantation produits 
par rélectricité« Dans ce qui précède , j'ai supposé que 
toutes ks décharges, les plus faibles comme les plus 
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posés , la résistauce , à mesure qu-on approche; du pre- 
mier maximum d^aîmantation ^ devient >de plus en plus 
inégale dans les deux sens, et la force nécessaire pour 
détruire Vaimantation produite n est qu'une très-faible 
partie de la force perdue qua^d o^ çkerçhç à. r«ug- 
menter. 

Aussi , dès que les déchargea dépassent le degré, d'in- 
tensité capable de donner aux aiguilles qe premier 
maximum de magnétisme (qui peut être fort loin de 
Vétat de ^turation ) , )e sens et le degré d'aimantation 
qu'elles leur donnent sont à trè^-peu près et de plus en 
plus indépendans de l'état magnétique où ces aiguilles 
se troiiyaient avant l'es^périence. 

Dé F Action des corpi Outres que le fer et T acier ^ 
soumis à Tinfluence des décharges électriques , mais 
isolés du conducteur qiCelles parcourent. 

yne des premières obseryations de M. Arago , lors de 
ses recherches sur l'aimantation , fut que cette influence 
qui aimaqte Iç fer et l'acier, bien différente en cela des 
autres actions électriques , se transmet à travers le bois, 
le verre , les substances isolantes , sans éprouver de 
changement appréciable. Deux aiguilles {uirm. de Chim. 
et de Phjs^y 1820), placées dans une même hélice, 
l'nnq enfermée dans un tube de cristal , l'autre Jiors de 
ce tub^9 reçurent exactement la même quantité de 
magnétisme. Ces essais, que ]\(I. Arago avait l'intention 
de varier et d'étendre ^ ne furent plus suivis jusqu'à 
l'époque où il découvrît l'action si remarquable que 
tputes les substances , et surtout les métaux dans l'état 
dp n^ouyemeut, e:fçrcent sur. l'aiguille aimantée. Jp 
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}urt|éxnoignai^ peu de temps après , le désir de savoir 
quelle pourrait è|.re Tinfluence de cette dernière classe 
de corps sur Taimantation développée par les cpurans 
électriques , et il voulut bien m'engager à suivre un 
genre de recherches que lui-même s^était proposé de 
reprendre* 

Je plaçai d^abord dans une hélice deux aiguilles , 
TuDje sans enveloppe , l'autre enveloppée d'un cylindre 
jépais de cuivre rouge , isolé du conducteur. L'effet d'une 
décharge qui aimantait fortement la première était in- 
sensible sur la seconde. Rien ne se transmettait à tra- 
vers le cuivre. Je substituai une aiguille d^à aimantée 
à l'aiguille sans aimantation renfermée dans l'étui mé- 
tallique. Je la plaçai de manière à ce qu'une nouvelle 
décharge dût changer ses pôles ou du moins affaiblir 
son magnétisme, si l'enveloppe n'avait pas amorti tout 
Teffet. La durée de ses oscillations , mesurée avant et 
ap|*ès çettje épreuve , se trouva exactement la même. Il 
est inutile de dire que , pour éliminer l'influence du&au 
fnagnétisme terrestre, on plaçait toujours les aiguilles, 
pendant la décharge , dans une direction perpendiculaire 
au méridien magnétique. 

Jie diminuai graduellement l'épaisseur de l'enveloppe 
métaUique y l'intensité des décharges restant toi^ours la 
même 4 Les aiguilles enveloppées commencèrent à éprou- 
ver une action de plus en plus sensible. Pour une cer- 
taine épaisseur, l'aiguille renfermée dans le métal et 
l'aiguille à nu, si je puis m'exprimer ainsi , étaient éga- 
lement aim^ntéets. Pour des épaisseurs de plus en plus 
petites encore, l'aiguil^ enveloppée devint la plus for- 
tement magnétique des deux , atteignit un n\aximum 
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d'intensité , puis enfin se rapprocha de nouveau par des 
diminutions successives du degré d'aimantation de Tan- 
tre aiguilla 

Â mesure que l'intensité des décharges augmente, 
Tépaisseur d'enveloppe métallique pour laquelle Tai* 
guille enveloppée et celle qui ne l'est pas reçoivent le 
même degré d'aimantation, devient de plus en plus 
grande. En même temps l'accroissement de magnétisme 
dû à de moindres épaisseurs d'enveloppes est de plus 
en plus considérable. Pour de très-faibles décharges , 
l'épaisseur qui n'a point d'action est très-petite. 

Ces expériences ont été faites avec des lames d*étain 
roulées autour des aiguilles. Cette disposition permet-, 
tait de diminuer graduellement l'épaisseur de l'enve* 
loppe. Je me suis assuré du reste qu'un cylindre d* étaitt 
fondu et un cylindre formé de feuilles d'étain rchilées , 
égaux à très-peu près en volume et en poids , ce qtie la 
densité plus grande de l'étain laminé permet d'obtenir, 
exerçaient sensiblement la même action. 

La huitième partie d'une feuille d'argent battu , pesant 
o^.ooS^ fut roulée autour d'une aiguille de a cent, de 
longueur quinze fois plus pesante. Cette enveloppe très- 
mince , soumise à la décharge d'une bouteille de Leyde 
moyenne , éleva d'un tier» le degré de magnétisme que 
la même décharge communiquait à une aiguille semblable 
par son action directe. 

Lorsque , dans une hélice donnée, le premieir maxi" 
mum qu'atteignent les aiguilles ssais enveloppe est très- 
loin de l'état de saturation , pour des décharges de plus 
en plus fortes et qui les aimantent de moins en moins , 
le magnétisme d'aiguilles pareilles dans une enveloppe 
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conTenable continue à s'élever bien au-delà du maxi-- 
THUfn des premières. Il peut même s'élever encore lors- 
que celles-ci &ont d^à aimantées dans un sens exposé. 
C'est une nouvelle preuve que même à de hantes ten- 
sions le fluide électrique ne passe point , du moins en 
quantité appréciable , d'une spire à Tautre des hélices y 
sans en suivre les contours. 

Ainsi deux aiguilles de a cent, de longueur aimantées, 
Tune sans enveloppé, l'autre dans un petit cylindre 
d'étain de % miU. de rayon, par une seule décharge, 
employaie^t, lii première 8^3o", la seconde 4^' seu- 
lement à faire 60 oscillations* 

Trois aiguilles de i5 mill. de longueur et de o"^*, 4 
de diamètre, l'une dans un cylindre de cuivre de 5 mill. 
de rayon , la seconde dans un cylindre pareil en étain , 
la troisième sans enveloppe , ont reçu dans une même 
hélice des quantité^ de àiagnétisme ayant pour mesure 
les nombres 4- a' -35^5 +4^*'; — i'.5i*' : durées de 
$0 oscillajLions pour chaque aiguille. Le signe — , 
qui précède la dernière valeur , indique que l'aiguille 
sans enveloppe était aimantée en sens contraire des au- 
tres, lia décharge avait été très-forte , et le cylindre de 
cuivre en avait presqu'entièrement détruit l'action , que 
l'étain avait au contraire beaucoup élevée^ 

En comparant deux tubes métalliques d'épaisseurs et 
de longueurs égales , mais de rayons différent et par 
conséquent de masses différentes , on trouve que le plus 
large , celui dont la massis est la plus grande , exerce 
l'action la plus forte. Si deux tube^ ont le même dia- 
mètre , la même épaisseur et des longueurs inégales , le 
plus court est celui dont l'action a le plus d'influence. 
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De deux hélices, au contraire, la plus longue est h 
plus puissante. Je suppose les longueurs des tubes assez 
grandes par rapport à celles des aiguilles. 

Voici un exemple. JTai comparé deux cylindres d*é- . 
tain de 3 milL d'épaisseur, Tun de 65 mill. et Tautre 
de loomill. de longueur. Leurs actions , pour une dé-r 
charge assez faible , ont été dans le rapport d-Wyifon 
3 à I. 

Il doit doi^c exister entre l'épaisseur et la longueur 
d'un cylindre métallique , une certaine relation pour 
que riufluence de ce cylindre soit la plus grande pos- 
sible , sous Faction d'une décharge donnée. 

Si un tube métallique est à la fois très-long et d'un 
diamètre intérieur assez grand, les aiguilles parallèles 
à son axe reçoivent des quantités de magnétisme sensi- 
blement égales dans tout l'espace qu'il enveloppe , du 
moins un peu loin de ses extrémités. 

On peut changer la nature de la substance isolante 
qui sépare l'hélice de l'enveloppe métallique , donner i 
cette enveloppe dans l'intérieur de l'hélice une position 
quelconque, pourvu que leurs axes de figure soient 
toujours parallèles sans changer l'action du métal sur 
l'aiguille qu'il renferme. En comparant ces deux ex- 
périences aux expériences tout-à-fait semblables de 
M. Arago sur l'aimantation directe des aiguilles sans 
enveloppes , on voit que le mouvement électrique agit 
de la même manière sur un métal quelconque , et sur 
l'acier qui seul conserve son magnétisme. 

Lorsqu'on multiplie concentriquement autour de l'ai- 
guille les alternatives de couches conductrices et non 
conductrices , l'action des premières ne parait pas sen- 
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siblement modifiée par le fait de leur isolement. Il n'est 
pas douteux , au contraire , que leur action, ne soit très- 
afiaiblie par des sectioub perpendiculaires à Taxe de 
figure , ou dont les plans passent par cet axe. Eu 
effet y des enveloppes- très-épaisses de limaille fine de 
cuivre ou même de fer^ égales eu poids* à des cylindres 
de ces métaux qui détruisent complètement Tinfluence 
d^une décharge donnée , modifient à peine cette influence. 
On voit de suite l'analogie de ces résultats avec les 
belles expériences de M. Arago sur la rotalion des 
plaqiies. 

Si dans lin cylindre métallique , par exemple dans 
Un tube de.verre rempli de mercure , des aiguilles pa- 
rallèles à son axe sont placées à diftérenies distances de 
la surface, depuis la circonférence jusqu'au centre, et 
qu'on les compare à une aiguille soumise sans enve- 
loppe dans la même hélice , à la même décharge , on 
remarque d'abord un accroissement graduel d'intensité , 
tin maximum j puis une diminution qui s'étend jusqu'au 
centre. Si la décliarge est assez faible ou l'enveloppe 
assez épaisse , il y a un certain rayon sur lequel la 
somme dés actions du métal est nulle. Il est même très- 
probable que , pour des décnarges électriques beaucoup 
plus fortes et des épaisseurs métalliques proportion- 
ïielleniént plus grandes , on trouverait plusieurs sur- 
faces concentriques de nulle action. 

Vûici les mesures des intensités magnétiques obtenues 
à différentes distances de la surface métallique, dans un 
tiibe de verre de lo milL de rayon intérieur rempli de 
mercure ; 

/ 
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Distance à la 

surface exfé- . 

rieiire du It^ 

quide ^%ôy a^^o^ ^"'.•Sj ^^jo^ 6*>0; io**,d. 

Dure'e de /^o os- 

cillalîotis. . . . 28",g; iff'fi; ng'^ji ; 3o",8^ 49^^; l'.aà^jj. 

Une aiguille aimantée du même coup, hors de l'in- 
fluence du mercure , faisait le même nombre d'oscilla-^ 
lions en i' .49^9 3 : les aiguilles avaient 2 cent, de lon^ 
gueur, 0*^,5 de diamètre. 

Les seuls métaux que j'aie essayés en cylindres très- 
épais , le fer, le cuivre • Tétain et le mercure , agissent 
avec une énergie de moins en moins grande. Quant aux 
conducteurs non métaliiques,,tels que les acides nitrique ^ 
sulfurique et l'eau , si leur action n'est pas nulle ^ les 
expériences que j^ai tentées n'étaient point assez déli- 
cates pour me la faire reconnaître d'une manière 
certaine. 

On vient de voir comment les métaux soumis à l'in- 
fluence des décharges dans l'intérieur des hélices modi- 
fient l'aimantation. Il serait facile d'en conclure la ma- 
niièlre dont les plaques métalliques ^ sous l'influence des 
décharges transmises par un fil conducteur rectiligne (i), 
agissent sur des aiguilles d'iicîer disposées transversa- 
lement à ce fil. Cependant, comme cette action pré- 
sente deux cas distincts, je vais les exposer séparément. 
Je suppose les aiguilles en contact avec les surfaces mé- 
talliques , et les décharges inférieures à celles qui , par 



^^^ 



(i) Il est presque indifiérent ioi-^ue la plaque métallique 
soit ou ne soit pas isolée du conducteur , c'est-à-dire qu'elle 
est suffisamment isolée par le défaut de contact absolu qu'on 
n'établirait qu'au moyen d'une forte pression. 



» • 
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que bientôt iion-seiilemem que les rapports de learft ac- 
tions varient avec l'intensité des décharges , mais que 
Tordre de la série que l'on voudrait en former se trouve 
interverti. Le cuivre rouge en plaques minces agit môinà 
que le laiton ; en plaques beaucoup plus minces encore, 
il finit par agir davantage. Voici quelques valeurs nu- 
mériques. Le sens de Taimantation est toujours désigné 
parles signes + et — . Trois aiguilles à 2"^' au dessous 
du fil conducteur : i ^^ aimantée sur une lame de verre , du- 
rée de6o 08cill.+i'.25"; 2* sur une lame de laiton— l'.aS*; 
3* sur une lame de cuivre pareille — i'.56^. Pour une 
décharge plus forte et deux lames plus minces , cuivre 
— I^4'' ; laiton — i'.34". La différence entre l'action 
du fer-blanc et celle du laiton n'est pas plus grande. que 
la différence entre les actions du laiton et du duivre. 
Je trouve les trois valeurs suivantes pour trois aiguillées 
pareilles*, sur le verre -|- i^34"5 sur le fer-blanc -^ i',6^*, 
sur le laiton — i'.36''. 

^ L'argent agit presque comme le cuivre , l'or beau- 
coup plus. ' 

L'action des enveloppes métalliques est un moyeu 
d'étudier ce qui se passe dans les différentes parties des 
aiguilles d'acier elles-mêmes pendant l'aimantation. 
C'est en effet à la manière des autres enveloppes mé- 
talliques que les couches extérieures des aiguilles agis- 
sent sur les couches intérieures y et cette influence peut 
différer entièrement de l'action magnétique qu'elles exer- 
cent plus tard comme particules aimantées d'une ma- 
nière permanente. L'expérience que j'ai rapportée sur 
l'aimantation produite à différentes distances de la sur- 
face dans un tube de verre rempli de mercure , est un 
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traversé par un courant vollaïque , exercent des aciions 
égales (i). S'il est rectiligne, il aimante également 
dans toute sa longueur, du moins pour une longueur 
qui n'est pas fort grande et à quelque distance de ses 
extrémités. Mais il aimante très-peu si la pile n'est pas 
très- forte. Je préfère le rouler de distance en distance 
de manière *à en former plusieurs petites liélices de 
qiieiqùés tours , semblables , séparées par des portions 
dé figure et d'étendue quelconques. Des aiguilles pa- 
reilles sont également aimantées dans chacune de ces 
hélices. .j 

L'aimantation par les courans yoltaïques est entiè- 
rement développée dans un temps très-court; elle è^t 
sensiblenient instantanée, du moins pour de petites ai- 
gùilIèis'."Uné pSle faibîe peut agir pendant long-temps ; 
si son inteiisité n'augmente pas ^ sur une aiguille même 
non trempée , sans changer d'une manière appréciable 
le degré de magnétisme qu'elle lui donne au mometit 
ou la communication est établie. Cela est vrai , lors 
mi^iiSb '(^é ce degré est fort éloigné de l'état de salu- 
ràtiôn. 

En général, de quelque manière que l'intensité de 
la pileyarie, si le courant ne change pas de sens pen- 
dant qu'une aiguille est soumise à son action , cette ai- 
{^uîJie: sera aimantés comme si la pile avait toujours eu 
Ia.pju^:fpi;teid9,ce$di0erentes intensités. L'aimantation 
que pi^oduit lUK^ pile peut donc = fournir des indications 
prèsTÛifférçntç^ de celles que l'on tire des déviations 
finies, d'une aiguille déjà aimantée. 






...(0 M.Becqu^ijel, ^ f},^^.ç9nstaté ce fait par un autre gpnre 
^'observations. 



Indépeiiditminent des variations lentes dû courant 
continu qiii traverse une pile , la tension , à Tinstant oâ 
la communication s^établit , comme à Tinstant bu elle 
est rompue j produit une étincelle visible ou du moins 
Une tiansmission d'électricité analogue aux décharges 
tirées des machines à frottement. Le même èfiet peut se 
renouveler & des intervalles plus 6u moins rapprochés 
toutes les fois que les communications ne sont qu'im- 
parfaitement établies , comme par le contact des fils dé 
cuivre et du mercure , surtout si les surfaites sont MU 
peu salies. 

On doit donc retrouver; dans Taimantation par là 
pile , les phénomènes observés dans le passage d'une 
décharge électrique , modifiéfii par l'action du courant 
continu et la petitesse des teUsiozis^ 

A mesure que la tension augmente et que la cdnduè-^ 
tibilité diminue , la partie cle l'effet analogue aux effets 
des décharges est plus grande , l'action du courant con- 
tinu a moins dHnflueaçe.r Ainsi, avec un appareil dé 
20 couples (i) ôt un liquide très-peu conducteur^ j'àl 
obtenu d'une manière non douteuse , puisque plusieUrâ 
aiguilles présentaient le métne résultat , un sens d'ai- 
mantation contraire à celui que donnait la même pile 
plus vivement excitée. Des aiguilles qui dépassaient un 
peu l'extrémité des petites hélices étaient alors aiman- 
tées dans le même sens et plus fortement que les ai-' 
guilles placées au centre de ces mêmes hélices. Le con- 

«■ ; ' , 

(i) Le fil tonductear était soudé aux plaques extrêmes^ 
et les aiguillés, placées avant l'immersion des plaques/ tie 
fnrenl enlevées qu'après que l'on eut retiré le liquide!; 
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iinàvt avait liea cpuiBd la pHe était plus énei^quie. Je 
li^ai cepetidant point assez observé ce phénomène ^[KtDt 
en indiqaer la cause , si ce n^est comme canse pc^sible. 
Les piles sèches doivent le reprodnire facilement* 

C'est surtout dans Taction des métaux autres que It 
fer et Tacier que rinfluence des petites tensions est 'ébn<- 
sible. Si deux aiguiller sont placées dans tmè itïtme 
hélice , Tune sans enveloppe , Tautre entourée d'un cy- 
lindre de cuivre même fort épais de 5 millim. de i^yôiii^ 
par exemple , un courant énergique Tes aimante â lires* 
peu près également , d'autant plus que la comïnctiUIilé 
de 1 appareil est plus grande. Un courant faible leur 
donne des degrés de 'magnétisme d'autant pln^ àUté^ 
reas q^e l'on reaonvelle et que l'on interrompt suc- 
cessivement un plus grand nombre de fois là commu- 
nication , que la conductibilité est plus imparfaite et 
la tension plus forte. 

Ainsi avec un appareil de dix petits cotiples faible- 
ment excités , je trouve qu'en multipliant les immel*- 
sions du fil dans le mercure , une très-petite' aiguille 
sans enveloppe était aimantée de manière à faire 66 
oscillations en 36^; une aiguille pareille , placée daAS 
un cylindre de cuivre , le même nombre d'oscillaticm^ 
en i\W. Les plaques ayant été descendues dans le li- 
quide et retirées ensuite sans que l'on louchât ni à la 
communication entre les pôles établie d'avance , ni âut 
aiguilles placées d'avance égakment , celles-ci ont pres^ 
que reçu la même aimantation 3 encore y a-t-il dans ce cas 
un changement brusque dans le mouvement électrique , 
à l'instant où les plaques sortent du liquide. 

Si on laisse les plaques d'im appareil long-» temps 
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ppndactçur était soudé aux élémens extrêmes, et chaqufi 
feuille de zinc soudée à la feuille de cuivre suivaiite. 
A la vérité , il y a ici une circonstance dont les décou-r 
vertes de M. Arago ne permettent pas de négliger Vexa- 
men^ c'est le déplacement des aiguilles par riipport au 
fil conducteur et au cylindre de cuivre. 

Deux aiguilles renfermées, Time dans un étui de 
cuivre , Taulre dans un étui de bois , et semblàbletAenl 
placées entre ^eux aimans assez faibles pour ne leur 
donner qu'un degré de magnétisme fort éloigné de Fétat 
cle saturation , ont toujours reçu des aimantations sen* 
siblement égales. On doit avoir soin de retourner les 
aimans pour détruire Tefiet dû à Finçlinaison de leurs 
axes magnétiques. 

J'ai du. exposer des faits nouveaux, ind^endâm- 
ment de. toute explication. Qu'il me soit mainter 
nant permis d'en indiquer rapidement les consér 
quences. 

Une décharge électrique est un phénomène de mou- 
vement. Ce mouvement est-^il un transport de matière, 
continu, dans un sens déterminé? Alors les al tentatives 
de magnétismes opposés que l'on observe à diverses dis- 
tances d'un conducteur rectiligne , ou dans une hélice 
pour des décharges graduellement croissantes , seraient 
dues uniquement aux i^éàctions mutuelles des particules 
magnétiques dans les aiguilles d'acier. La i][ianière dont 
l'action d'un fil change avec sa longueur me parait ex- 
clure cette supposition. 

Le. mouvement électrique pendant la décharge se com- 
pose-t-il y au contraire , d'une suite d'oscillations , trans- 
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mises du fil (i) aux milieux environnahs', et biëntàà 
amorties par des résistances qai s^ëlèvent rapidèirileht 
avec la vitesse absolue des particules agitéeis ? 

Tous les phénomènes conduisent à cette hypotHèse , 
qui fait dépendre , non-seulement Tintensité , maiis le 
sens du magnétisme des lois suivant lesquelles les petits 
mouvemens s'amortissent dans le fil , dans le milieu qui \ 

Tentoure , dans la substance qui reçoit et conserve 
Taimantation. 

« 

' Les oscillations. dans le fil auront uiie vitesse absolue 
d'autant moindre, elles s'éteindront d^autantplus rapi- 
dement que ce. fil sera plus long, plus mincie, que la^ 
résistance propre à sa nature . sera plus considérable. 
On explique ainsi comment il y a , pour un conducteur 
rectiligne et une décharge donnée , une longueur .de. fil 
qui produit la plus forte aimantation : si la lonigueur 
est moindre , les petits mouvemens diminuent trop len- 
tement^ plus grande , leur intensité est trop affaiblie* 

Pour que les substances métalliques puissent, cpmme 
on Fa vu , tantôt accroître , tantôt affaiblir Taimanta- 
tion , il suffit qu'elles amortissent , dans les deux cas , 
les petits mouvemens propagés par le fil , et que leuç 
actiop ne soit pas simplement proportionnelle à la vi- 
tesse absolue dp ces mouvemens. Il suffit donc d ad- 
mett]|;e, pour des 4^placemens infiniment petits , ce que 

I ' ' i iii ■ ■ ■ ... ' . r ' . ■ 'i ' ■ i ir ■ 

(i) Le fil peut être entîèremeqt isolé dû sol el 3e la^bat 
lerie , recevoir et transmettre la décharge par deiix ëlincclleï, 
sans qjie lies effets magnétiques que Ton ■ 'a décrits éessên^ 

■avoir Heu. ' 
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U jàéçqj\v^Tt/^ due à M. Arago met en évidence pouf 
des oseili^lious d'ane ainplitude finie. 

Sous Tinfluenoe de. la pile , les phénomèçes relatifs, 
soit à V^i^ap^tioii directe» soit à Faction des enve- 
loppes mëtallicpies y sont analogues à ceux que présen- 
tent les décharges d'électricité ordinaire. Lorsque Ton 
détruit la commi^.nica,tion pendant que les aiguilles sont 
soumises à Taction du fil conducteur, il est naturel de 
penser que l'équilibre se rétablit dans ce fil par une 
suite de "petits mouvemens analogues à ceux qu'une 
décharge V exciterait. Mais lorsque les aiguilles sont 
soustraites à l'action voltaïque^ sans qu'il y ait une 
brusque interruption du circuit , l'influence qu'une 
enveloppe métallique a plusieurs fois exercée pour aug- 
menter l'aimantation semblerait indiquer dans le cir- 
cuit fermé l'existence de deux courans contraires ani- 
mes de vitesses très - différentes , ou plutôt de petits 
mouvemeps dont la durée et la vitesse dans les deux 
dens opposés seraient fort inégales. Un pendule oscil- 
lant dans un milieu dont la densité décroîtrait conti- 
liu<elleinept d'une extrémité à l'autre des arcs qu'il par- 
court y serait un exemple de ce genre de mouvement* 
Le contact de deux métaux n'offre t-il pas un tel mi- 
lieu ? Cette hypothèse , qui peut faire naître quelques 
recherches propres à la confirmer ou à la détruire, ne 
petit acquénr quelque poids que par de nouveaux faits. 

^ appliquant aux expériences contenues dans ce 

Mémoire Ifçs, coi^isidérations que je me borne à indiquer 

ici , je n'ai içie^ trouva dont elles ne rendent facilement 

raison. Mais il Wait trop long et peut-être déplacé 

d'entrer, au sujet d'un premier travail^ dans cette dis» 
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jej^ssion ihÀ>pquç. De nouvelles reciierches , qu^ellem'^ 
suggérées, xne fourniront , je l'espère, Toccasion d'y re^iP 
yenîr et les mojen^de la développer. ' 



Second Miémoire sur la Distillation des Corps 

gras. 

Pak mm, a. Busst et L.-R. Le Caitu. 

( Lo à PAcadëmifi royale de» Scienctt » dans la séance da ti septembra 

x8a6.) 

Les expériences dont nous avons fait connaître les 
résultats dans notre premier Mémoire (i), ont montré 
qu'on obtient , en distillant l'axonge , le suif et plu- 
sieurs huiles d'origine végétale , diverses substances que 
l'on n^avait point encore observées dans les produits de 
leur distillation , et particulièrement une quantité consi- 
dérable de niatière grasse acide douée de propriétés 
remarquables. 

Cette matière, que l'on ne saurait considérer comme 
un des résultats de l'absorption de l'oxigène, puis- 
qu'elle sp produit dans le gaz hydrogène aussi bien que 
dans l'air, varie cpnsidérabliemeut dans son état phy- 
sique , suivant l'espèce de corps gras employé , et de 
telle sorte qu'elle est demi-liquide à la température or-^^ 
dinaire avec la plupart des huiles , complètement so- 

(i) PM^hié daps le So*" volume des Annaltis dt Chimie et 
de Phjrsique, j 
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lîde au contraire à cette températurç ayec Taxonge et le 
suif; mais sa nature chimique est essentiellement la 
même. 

L'on peut , à Taide de la pression et de l'alcool , re- 
tirer de ce produit de la distillation deux acide» dis- 
tincts. L'un, analogue à Tacide oléique et comme lui 
liquide à o®, se dissout en toutes proportions dans Tal- 
cool et Téther même à froid ; Taulre , fusible entre 
55 et 60*^, ne se dissout en grande proportion dans ces 
liquides qu'à la température de leur ébullition , et pré- 
sente tous les caractères de Tacide margarique. Bien 
que les acides margariques , obtenus par distillation , 
présentent quelque différence dans leur point de fusion, 
suivant qu'ils proviennent de tel ou tel corps gras , nous 
avons cru ne devoir les considérer que comme de sim* 
pies variétés d'une espèce uniquç. 

Dans ce premier Mémoire , nous n'avions , comme 
on le voit , étudié l'action de la chaleur que sur des 
corps gras fprmés d'oléine et de stéarine y cependant il 
était intéressant de chercher à connaître les différences 
que pourraient offrir dans les mêmes circonstances les 
autres espèces de corps gras, c'est-à-dire le blanc de ba- 
leine , que l'on sait posséder la propriété d'être sapor 
nifié, quoiqu'il ne contienne ni oléine ni stéarine^ puis 
l'éthal et la matière cristalline des calculs biliaires , qui, 
de toutes les substances grasses connues, sont au con- 
traire les seules qui n'éprouvent aucune, altération de 
la part des bases salifiables. C'est ce que nous nous 
sommes proposé de faire dans le nouveau Mémoire que 
nous allons avoir Thonncur de soumettre au jugement 
de rAcadcmie. 
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Distillation du Blanc de baleine. 

On sait qne le blanc de baleine pur, désigné par 
M. Chevreul sous le nom de cétine , est une substance 
;sui generis plus difficilement attaquable par les alcalis 
^que la plupart des autres corps gras^ mais cependant 
susceptible, par un contact suffisamment prolongé , de 
se transformer en acide oléique , len acide margarique 
et en une substance grosse , trèsrdifférente de la glycé- 
rine^ ,à laquelle M. Chevreul a donné le nom d'etAaZ , 
formé des deux premières syllabes des mots éther et 
alcoal/en raison de Fanalogie de composition que pré- 
sentent ce/s tpois substances. 

D^jà Thpyivenel , et après lui M. Chevreul, se sont 
occupés de la distillation du blanc de baleine , et tous^ 
deux ils ont considéré le produit distillé comme un 
mélange de blanc de baleine non altéré, d^huile empy- 
reumatique et d'une petite quantité d'eau acide. Toute- 
fois, comme le blanc de baleine est, comme nous l'a- 
vous dit , susceptible de se convertir en partie en acides 
oléique et margs^iquje lorsqu'on le traite par les alcalis 
caustiques çjt concentrés, il devenait très -naturel de 
supposer, d'après, l'analogie précédemment observée 
entré Içs produits de la distillation et de la saponifi- 
cation des' autres corps gras , que le blanc de baleine 
pourrait bien également fournir, par la distillation , des 
acides semblables à ceux qii'il fournit par la saponifi- 

6 1 ^ I 

,er cette conjecture, nous 

avons cru devoir analyser de nouveau les produits de 

sa distillation. 

En opérant sur le blanc de baleine comme nous 1 a- 
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irions fait snr Tolëine et la stéarine, de nçianière à pou-r 
▼oir séparer les produits aux diverses époques de leur 
fS^mation > nous avons obtenu de loo g', de blanc dei 
}>aleînç fu5Î}>Ie à. 4^5** : 

80 g',o de prodtiit solide incolore , naci'é , (•• 
sible à 23^ \ 

l6g'',o de produit analogue au précédent, fii« 
sible à la même température, mais 
légèrementr coloré en j&une par la 
présence d'une petite quantité d^huile 
empjreumatique ; 
o, 5 de matière jatoe qui parait être de 
même nature que celle qu-on obtient 
dans là distilUtion de Toléiiie et de 
la stéarine; 
z de charbon* 



Total 97g',5. 

Perte a g'^5 due en grande partie aus gaa di%agéSf 

Le produit solide de cette distillation ayant été séparé 
des dernières portions colorées par Thuilè empjreuma- 
tique , on Ta chauffé dans une cornue avec de Teau dis- 
tillée pour eA séparer les parties volatiles qu'ion le sup- 
posait contenir, puis on Ta successivement trajité par 
Teau, par Talcool: bouillant;, par la baryte, enQn par 
Tacide hydrochlorique faible. 

Le liquide aqueux distill^ répandait, une od^r ana- 
logue à celles que répandçnt , dans les mêmes cir- 
constances , les produits de Toléine et de la st^rine, 
quojlque d'une manière beaucoup mojns prononcée ; il 
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conienait une petite quantité dé matière odorante sau^ 
trace sensible â*haile Volatile. 

L^eau de latage rendue acide par la pf ësence de Tacide 
acétique , iie l'enfermait pas d'acide sébacique , car elle 
ne s6 troublait pas par râtddiiîûn dé Tacétate de plomb y 
et elle ne laissait aucun résidu par sa complète évapo- 
ration. L'alcool , mis en contact avec la masse épuisée 
par Tèau de toutes les substances solubles dans ce véhi^ 
cule , a acquis la propriété de rougir lé papier de tour- 
nesol et a partagé la massé eh deux portions distinctes : la 
première , presque insoluble dans Tatcool à 36* et plu» 
légère que lui , sans action sàr le totittiesol , venait sur- 
nager sur la surface sous forme d'un liquide huileux , lé-' 
gèrement Jaunâtre, et, par le refroidissement^ sep'renait 
en masse solide , cristalline , t^rës-fusible , que Ton a for< 
tement comprimée entre dés feuilles de papiei" Jcfseph ; la 
pression exi a fait sùîhtèr uh liquide huileux tout à la fois 
insoluble dans Palcool , dahs Teau de potassé , et sans 
action sur le tournesol. L'on a obtenu pour résidu une 
niasse sblidé, nacrée, fusible à 42^9 formée de blanc 
de baleine rétenant encore un peu d*huile. 

La portion soluble dans Talcool froid atfqtiel elle 
avait communiqué la propriété de rougir forteihent le 
tournesol , a été obtenue par évaporation ^ elle était très^ 
acide , d'un jaune léger, fusible à Une basse tempéra^ 
tnre ^ et contenait , outre les acides oléique et n:(arga-' 
rique , une certaine quantité de blanc de baleihe. 

Pour isoler ces substances ; on a d'abord agité Ict'ur 
méiangie aveé un eteès d'eau de baryte, tiSh de saturer' 
les acides; iJ^riis on à repris âf irbîô fois par l'alcool 
bouillant , la masse qui ci^ est résultée , après avoir préa-* 
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lâblèment séparé le liquide aqueux dont elle se trou- 
vait imprégnée. L'alcool a dissout un peu dé sels 
baiytiques , et la miyenre partie du bla^c de ba- 
leine; mais il n'a séparé aucunç portion d'éthal, ce 
qui mérite d'autant plus d'être remarqué que la Yola? 
tilité de ce corps portait à supposer qu'il se pro- 
duirait. 

La combinaison bary tique épuisée par Talcool, dé- 
composée par l'acide hydroçUorique faible , reprise par 
l'alcool et l'acide pour achever d'enlever les dernières 
portions de bases qu'on n'en sépare qu'avec uhe^extrèmé 
difficulté , enfin parfs^iteixLent lavée pour entrsdtner l'ex- 
cès d'acide hydroclilorique , a fouirni une msfôse acide, 
compacte ^ de consistancte molle 9 beaucoup plus solubfe 
dans l'alcool bouillant que dans l'alcool firoid y at dont 
on a séparé , par les moyens ordinaires , l'alcpol et la 
pression^ les deux acides qui la constituafienf» 

Ces acides présentaient les caractères de l'acidb ôléi- 
que et de l'acide margarique, avec cette légère dif- 
férence, que le dernier était de quelques degrés plus fu-*' 
sîble que l'acide margarique pur. Sans .doute. que cet 
effet était dû à la présence d'une petite quaudté de blanc 
de baleine qu'on n'en peut séparer complètement k 
l'aide de l'alcool , attendu qu'il n'est guère plu3s soluble 
dans ce liquide que le margarate de baryte Im-mètne. 
Une preuve du moins que la masse bary tique retenais 
encore du blanc de baleine après plusieurs traitemens 
par l'alcool , c'est que y si , au lieu de la décomposer par 
l'acide hydrochlorique , on la soumettait à la distilla- 
tion , l'on obtenait pour premier produit une quantité 
notable de blanc de baleine qui se trouvait volatilisée 
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avant que les acides combinés â la baryte eussent com- 
mencé à entrer en décomposition. 

Le produit de la distillation du blanc de baleine peut^ 
diaprés ce qui précède , être considéré comme un mé^^ 
lange : 

i*^. Dé blanc de baleine. . 

2^. D*huile liquide incolores ^ 

3®. D'acide oléiqùe. 

ijo, i margàriqué. 

5®. ' acétique. 

6^. D'eau. 

j^. Dé liiatière odorante^ 

w 

.6^i De inatière jaune.' 
g^. D'hiiile empyrènmàtique jaunâtre. 

On n'y trouve ni l'acide sébacique , ni l'huile vola- 
tile que fournissent les corps gras formés d'oléine et dé 
stéarine 9 mais . une grande partie de la matière elle- 
même , soit qii' elle se trouve entraînée par les gaz et les 
vapeurs , soit plutôt qu'elle se volatilise. 

Cet|e volatilité du blanc de baleine est même cause 
quHl échappe en graude partie à l'action de la chaleur , 
et qu'il ne fournit à la distillation qu'une petite propor-* 
tion d'acide ,* mais si après avoir séparé les acides for- 
més dans la première , on soumettait de nouveau à une 
seconde , à une troisième distillation , lé blanc de ba^ 
leine précédemment volatilisé , on le transformerait a 
chaque fois en une nouvelle portion d acide , en sorte 
que j par ce moyen , l'on obtiendrait , par la distillation 
d'itine quantité donnée de blanc de baleine , une pro- 
portioni d'acide oléique et d'acide margarlque beaucoup 
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t>lu8 rapprochée de celle qu'on obtient par la saponifi* 
cation. 

En résnmé, ces expériences prouvent que le blanc 
de baleine , bien qu'il ne soit pas formé d'oléine et de 
stéarine , fournit cependant à la distillation des acides 
oléique et margarique comme il en fournit par. la sapo- 
nification , et , de plus , que Félhal , quoique très-vo- 
latil , ne se retrouve pas plus dans les produits de la 
distillation que la glycérine , qui n'est ps^s volatile, ne se 
retrouve dans les produits de la distillation de l'oléine et 
de la stéarine. 

Restait à savoir si les corps gras non susceptibles de 
se convertir en acides par l'action des alcalis , tels que 
la cholestérine et 1 éthal , n'étaient pas susceptibles dé 
s'acidifier par l'action de la chaleur. On aurait pu sans 
doute le conclure des résultats mêmes, de M; Chevreuly 
puisqu^îl n'a point trouvé d'acides gras dtos lès j^rtiâuits 
de la distillation de ces corps. Gependaùt nous avons 
désiré répéter les expériences de cet habile chimiste , et 
nous avons eu la satisfaction d'obtenir des résultats con- 
formes à ceux qu'il avait annoncés. Nous rappellerons 
ici nos expériences, parce qu'elles nous ont fourûi l'bc- 
^sion de faire quelques observations qui pourront pèut-^ 
être oflMr quelque intérêt. 

Distillation dé la Chxytestérihe. 

Nous avons introduit trois grainmés de cholestérÎDe 
parfaitement pure diains u&é petite cornue de verre , et 
nous l'avons portée rapidement à la température de l'é- 
bùUition, afin.de ne la laisser que lé moins dé temps 
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ce r^ultat , lenti^s autre ckosës | prouve que Fanomalie 
jjne la cholestërînea présentée au contact des àlcdlié tient 
moins à sa grande cohésion qu'à l'arrangement particiilier 
de èea molécules , ^ns doute combinées de manière à. for- 
mer des cotnposés plus stables , et moins disposés que 
ceux de la plupart des autres corps gras à se convertir 
en de nouveaux composas doués de propriétés acides. 

I Distillation de VÈthaL 

L'éthal qui partagé avec la choléstérine la propriété 
de n'être point attaqué par les alcalis caustiques et con- 
centrés , se comporte d'une manière aifàlogue au contact 
de la chaleur. Lorsqu'on le distille et^'il est parfai- 
tement pur ', le produit qu'on Recueille ne rougit en 
aucune manière le papier bleu de tournesol et n'est 
formé que d'éthal ; toutefois il faut observer, relative- 
ment à la distillation de ce corps , qu'on ne doit pas s'at« 
tendre à obtenir un produit parfaitement neutre à toutes 
les époques , en opérant directement sur de l'éthal pré- 
paré par le prodédé ordinaire. L'éthal que nous avons 
obtenu par ce procédé contenait toujours une certaine 
quantité de sels de baryte , en sorte que lorsqu'on ve- 
nait à le distiller, ces sels, se décomposant, laissaient dé- 
gager une partie des acides qu'ils contenaient. Pour ob- 
tenir un résultat conforme à celui que nous avons an- 
noncé » il faut commencer par distiller l'éthal en ayant 
le/oin de ne recueillir que les premiers produits : à l'aide 
de cette facile modification , on se procure de l'éthal pur 
qu'on peut ensuite distiller à plusieurs reprises sans 
qu'il y ak formation d'acides gras , et même sans perte 
sensible. Une autre cause d'erreur , indépendante de la 
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très-boni caractères pour distinguer entre elles les dif- 
féteniQB espèces de corps gras , et que ces caractères ne 
sont ni pioins généraux » ni moins faciles i constater 
que ceux de la saponification ] ils offrent, en outre , cela 
de fort remarquable , qu'ils sont en relation constante 
avec eux. En effet , nous venons de montrer que le blanc 
de baleine , de même que Folëine et que la stéarine , et 
en général tous les corps gras acidifiables par les alca- 
lis ^ fournissent des acides semblables, lorsqu'on les dis- 
tille ou qu'on les saponifie , tandis que la cholestérine 
et Téthal , inaltérables par les alcalis , ne fournissenl 
pas d'acides gras par la distillation. 



Mémoire sur un Principe particulier aux graines 
de la Jamille des légumineuses , et analyse des 
pois et des haricots. 

Par m. Heiïri Braconnot, 
Correspondant de llnslitut. 

( La à la Société royale acadéiniqtie de Naâcy, le a6 décembre i9i6, ) 

J]| désirais me rendre compte de la raison pour la-* 
qi^ellQ lies eaux dures ou crues , comme celles de puits, 
sont'p^U propres à U cuisson des pois secs et autres lé- 
gumes analogues , qui , au lieu de s'y atteu^i'ir et d'y 
crever comme dans l'eau pure , acquièrent souvent de 
la dureté -, mais , pour trouver une explication satisfai- 
sante de ce fait , il fallait étudier avec beaucoup de soin 
la nature des matières qui composent ces légumes. Ein- 1 
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^/Rporation , la légumine se sépare peu à peu sous k 
ibrme de pellicules diaphanes , peu solubles , d'appa- 
rence muqueuse , qui îe renouvellent jusqu'à la fin. 
Elle parait donc faiblement retenue en dissolution dans 
cette liqueur; aussi elle tend à s'en séparer peu à peu 
par le repos. Ainsi obtenue spontanément des pois, elle 
est impure et en bouillie verdâtre 5 dans cet état , bien 
lavée et récente , je me suis assuré qu'elle ne change 
point la couleur bleue du tournesol. Einhof dit qu^elle 
rougît les couleurs bleues végétales , et laisse dégagei: 
Todeur d'ammoniaque étant traitée par la chaux ; ce qui 
est un indice manifeste d'altération. 

Suivant le même chimiste , elle se dissout dans l'al- 
cool \ j'ai reconnu, au contraire , que la légumine, dans 
son état de pureté , est absolument insoluble dans l'al- 
cool > et c'est même en U lavant encore humide avec 
ce liquide bouillant que je suis parvenu à l'obtenir du 
plus beau blanc , tandis que l'alcool prend une couleur 
verte , et donne , après son évaporation , une matière 
grasse , insipide , d'un vert jaunâtre , qui a toutes les 
propriétés dé la chlorophylle. La légumine , ainsi lavée 
Avec de l'alcool , était dans un aussi grand état de divi- 
sion que l'amidon ; desséchée , elle était demi-transpa- 
rente et a conservé sa couleur blanche. 

Les acides végétaux, oxalique, malique, citrique , etc., 
étendus d'une grande quantité d'eau, dissolvent la lé- 
gumine dans son état de division avec une extrême fa- 
cilité j tous les acides minéraux , au êontraire , la pré- 
cipitent abondamment de ces dissolutions , parce qu'ils 
forment avec elle des combinaisons acidulés très « peu 
(solubles. Si ^ après avoir précipité la même substance 
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^paisse y. Yiiucilagiiieuse , moussant au moins autant que 
}^eau de savon ps^r l'in^ufflatioi;i de Tair, Ualçool et les 
acides miuëraux y formant des députa Uaiiç^ abondans*. 
Les aciers yégélmx ne précipitent la matière distoule 
qu^ autant qu'il y a neutralité parfaite d^ns U liqueui** Si 
on faijc lK>uil}ir }a di6$ol^tiaiV:de légumine dans Teau dei 
chaux, il se fpriae pM coagulation , même à Tabri du 
contact de l-aii? , et la liqueur n'i^st plus que faiblement 
précipitée par Tacide nitrique. L'eau de baryte très- 
affaiblie se comporte avec cette matière comme Teau de 
chaux, ^a dissolution dans Teau alcalisée par un peu 
d'ammoniaque donne , par V^vaporatim , des pellicules 
transparentes, muqueuses, peu solubles dans Teau , qui 
se renouvellentjusqu'Àla fin. La légumine précipitée de 
sa dissolution par l'acide sulfurique; affaibli, ou, si l'on 
veut, le sulfate acidulé de légumine , délayé d^ns l'eau, 
donne une liqueur lactiforme homogène \ en la faisant 
bouillir j elle ne change point d'état , et la matière y 
reste très-divisée sans s'y dissoudre^ mais si on la chauffe 
avec un peu de carbonate de chaux , il se produit une 
coaguiation dense, abondante, formée de légumine et 
de sulfate de chaux. Le carbonate de barytç, la magné- 
sie , la morphine , l'eau de puits , etc. , produisent des 
effets analogues. Le sulfate acidulé de légumine délayé à 
froid dans l'eau ne change point d'état par l'addition d'une 
petite quantité d'acide nitrique ; mais si , avant d'ajouter 
cet acide, on y mèlie un peu de carbonate de chaux , il 
se manifeste alors une coagulation abondante qui est 
encore due à k combinaison de la légumine et du sul- 
fate de chaux. Le nitrate acidulé de légumine délayé 
dans l'eau et chauffé avec un peu de carbonate de chaux ^ 



( 74 ) 

qn^ôti la chauffe avec une dissolution de sulfate de cliaUY«' 
«lie donne lieu à un coagulum qui se sépare d'une 
eau limpide. L'iode , mis en contact avec cette matière 
délayée dans 1*^^ semble la dissoudre à froid ; mais 
à chaud on obfllp un précipité d'un beau jaune d'or- 
piment. Cette combinaison , bien lavée à Talcool bouil- 
latit;, n'a point changé de couleur même après sa des- 
eication. Elle est insoluble dans l'eau bouillante 5 avec 
l'amidon , elle produit une couleur bleue très-intense. 
Cette combinaison se dissout très-facilement dans l'am- 
moniaque aâaiblie et se décolore entièrement ^ mais en 
ajoutant à la liqueur un peu d'acide nitrique , le pré- 
cipité jaune reparait avec son intensité. La même poudre 
jaune , exposée dans un tube de verre à une température 
supérieure à celle de l'eau bouillante , laisse échapper 
l'iode en vapeurs violettes , et la légumine reste avec la 
couleur blanchâtre qui lui est propre^ si toutefois h 
chaleur a élé ménagée. 

Quoique la légumine ne paraisse pas avoir assez d'é- 
nergie alcaline pour convertir l'iode en acide iodiqae 
et hydriodique , elle n'en jouit pas moins d'une légère 
alcalinité ^ il est vrai qu'elle se dissout dans les alcalis 
très -affaiblis ; mais la morphine y passe aussi, 6t même 
dans l'eau de chaux , ainsi que je l^ai fait observer bien 
long-temps avant M. Rôbijiet , dans un Mémoire sur le 
principe extractif (i). La liqueur dont la légumine s'é- 
tait déposée spontanément , unie à la chlorophylle , re- 
tenait encore en dissolution beaucoup de ces substances 
qui n'étaient point coagulées par la chaleur *, mais cet 
■^ ' ' ' ' .. ' 

(i) Journal de Phjrsique de LiM^TEBRiE; avril 181 7. 
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feÔfet a eu lieu par Taddition d'un peu de sulfate de chaux 
dissous dans Feau ; alors il s'en sépare un coagulum blanc, 
opaque et dense , formé de légumine et de sulfate de chaux. 
L'eau de puits donne un résultat analogue. Voilà donc , 
à ce qu'il paraît , la raison pour laquelle les eaux crues 
qui contiennent du sulfate ou du carbonate de chaux 
durcissent les légumes \ s'il en est ainsi , on a lieu de 
penser qu'on pourra favoriser la cuisson et la tendreté 
des légumes secs en les faisant bouillir avec une eau très* 
légèrement alcalisée , ou acidulée avec un acide végétal , 
ou tout sin^iplement avec de l'oseille. Beaucoup d'autres 
sels terreux ou métalliques peuvent produire la même 
coagulation dans cette liqueur ^ il en est de même aussi 
d'an peu d'acide urique aidé de la chaleur. 

On parvient à précipiter entièrement la légumine con« 
tenue en dissolution dans la liqueur dont il s'agit en y 
ajoutant une très-petite quantité d'un acide minéral qui 
y détermine un dépôt blanc abondant^ et la liqueur sur- 
nageante , parfaitement limpide et presque incoloi^e, ne 
rougit pas sensiblement le papier de tournesol ; d'où il 
résulte que l'acide minéral s'est entièrement uni avec la 
légumine. Ces combinaisons acidulés ont en général l'as- 
pect d'une bouillie très-divisée ou de l'amidon cuit , et 
en ont , jusqu'à un certain point , les propriétés col* 
lantes. Au reste , elles sont insolubles dans l'eau , et 
se comportent avec les alcalis et les acides végétaux 
comme la légumine pure. La même liqueur qui nous 
occupe , abandonnée à elle-même jusqu'au point où 
elle éprouve uû commencement d'altération , laisse dé- 
poser toute la légumine qu'elle retenait en dissolution ; 
ce qui me parait favorisé par la présence du phosphate 
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acidulé de chaux qu'elle entraîne dans saprëcipitalioii^ 
ce qui altère ses propriétés. 

Si les acides minéraux a£biblis forment des combi^ 
liaisons acidulés insolubles avec la légumine , il en est 
tout autrement lorsqu^on la met en contact avec les 
mêmes acides concentrés , ils en opèrent très-prompte- 
ment la dissolution. J'ai mêlé à cette substance pul- 
vérisée une petite quantité d'acide hydrochlorique , il 
en est résulté instantanément un mucilage épais , trans- 
parent , visqueux , très-^tenace , dont Veau reprend 
l'excès d'acide , et laisse une matière blanche , opaque , 
qui est de Phydro-chlorate acidulé de légumine. 

J'ai distillé la dissolution mueilagineuse de légnmina 
par l'acide nitrique \ le résidu , desséché avec beaucoup 
de soin , puis traité avec de l'eau , a donné une poudre 
peu soluble , et une liqueur jaune U*ès-amère et as- 
tringente , qui a fourni par l'évaporation une quaui» 
tiié notable d'acide oxalique. Le réisidu , pi^ soluble , 
bien lavé , avait une saveur aigre ; il a passé facile- 
ment dans l'ammoniaque af&ibli , à l'exception d'une 
petite quantité d'oxalate de chaux •, l'acide nitrique 
versé dans cette dissolution y a produit un précipité 
blanc abondant , qui n'était point dô l'acide mucique , 
ainsi qu'on aurait pu le croire, car étant exposé à la 
chaleur , il s'est fondu comme de la cire , et avait lies 
propriétés de l'acide que j'ai produit en distillant deTar 
cide nitrique sur le suif , et qui m'a paru se rapprocher 
de l'acide pyrosébacique de M. Thenard (i). Il pro- 
vient sans doute delà mati^e grasse ottde la chlorophylle 

(i) Annales de Chimie j t. Lxxxvi^p. 98. 
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qui n'avait point été séparée de la légumine ainsi traw 
tée par Facide nitritjne^ Le sulfate acidulé de légumine 
en poudre, traité à froid par Facide sulfurique concen- 
tré^ produit un mucilage épais ^ duquel Teau sépare en- 
tièrement la matière dissoute ] mais si , avant d'y ajou- 
ter de Teau., on l'expose à la chaleur du bain marie ^ 
il perd peu à peu de sa consistance épaisse en prenant 
une couleur pourpre foncée , et Feau ne produit plu» 
alors de précipité , et la légumine se trouve métamor- 
phosée en une substance semblable & celle qui existe natu- 
rellementdans les pois et les haricots , et que j'ai désignée 
par lenomde matièrepeu animalisée ^ soluble dans l'eau 
et insoluble dans l'alcool. Si, au lieu de séparer cette ma^ 
tiëredel'aeide sulfurique par le carbonate de chaux , on 
^tend la liqueur de quatre ou cinq fois son volume d'eau ^ 
etqu'onla fasse bouillir pendant quelques heures en^jou- 
tant de Feau à mesure qu'elle s'évapore , on obtient > 
par le refroidissement, une couche de matière grasse figée 
ayant les propriétés physiques delà cire 3 fondue et lavée 
plusieurs fois avec de Feau^ elle était acide et s'unis- 
sait immédiatement avec les alcalis. Je n'insisterai pas 
sur cette matière parce qu'elle provient évidemment 
de la chlorophylle qu'on n'avait point séparée du sul- 
fate acidulé de légumine employé ; seulement je ferai 
observer que dans quelques circonstances Facide sul- 
furique concentré, employé convenablement, est sou-^ 
vent plus sûr que l'alcool et l'éther pour séparer en- 
tièrement les corps gras retenus par plusieurs sub- 
stances. La liqueur acide séparée de la couche de ma- 
tière grasse dont nous venons de parler , saturée par 
le carbonate de chaux ^ puis filtrée et évaporée, a laissé 
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tin extrait jaunâtre d'une saveur de bouillon , et duquel 
la potasse f dégagé de Tammoniaque. Cet entrait j traité 
par Talcool bouillant , a laissé pour résidu une matière 
peu animalisée , d^un goût agréable d'osmazome , et dont 
la solution aqueuse était précipitée par Finfusion de 
noix de galle. Le liquide alcoolique a laissé déposer en 
refroidissant des petits cristaux blancs , grenus , de la 
même substance que j'avais obtenue en traitant la fibre 
musculaire et la laine par l'acide sulfurique , et à la- 
quelle j'ai cru devoir donner le nom de leucine^ -^ La 
légumine , chauffée dans une cornue de verre , se fond 
en se boursouflant long-temps , et onobtient pour produit 
une quantité presque imperceptible d e carbonate d'am* 
moniaque sublimé , et un liquide jaunâtre qui en rete^ 
nait beaucoup , ainsi que de Facétate et de l'hydrosul-' 
fate d'ammoniaque. Il est resté un charbon brillant y 
très-difficile à incinérer , faisant près du tiers de la ma-^ 
tière distillée. Jja légumiile parait moinsazotée queFalbu-^ 
mine \ elle contient du Soufre, lequel est d'ailleurs rendu 
seàsible en la cliauffant dans un vase d'argent. La même 
matière obtenue spontaliément y surtout lorsqu'elle a 
éprouvé un commencement de putréfaction (i) ^ fait 
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(i) Sir John Pripgle a fait observer, il y a soixante-seiie 
anS; combien les matières animales putrides ont de tendance 
à exciter la fermentation. Cet illustre médecin ayant ajouté 
à 4 onces de lait environ 2 gros de sang corrompu , il s^en- 
suivit, après une infusion tranquille de six ou sept heures ; 
une violente fermentation qui fit sauter le bouchon de verre , 
et l'écume se répandit par-dessus, quoique la bouteille ne fât 
guAre plus qu'à moitié pleine. (5* Mémoire sur les Sub- 
stances septiques et anti'Septiques , ) 
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fermenter le sucre avec vivacité ; il en résulte une lî" 
queur vineuse ^ laquelle , abandonnée plus long»-temps 
à elle-inémeavec son dépôt, s^aigrit ; alors une partie de 
la légumine entre en dissolution par le moyen de Ta- 
cide développé , et il en résulte une] liqueur qui ne 
passe qu^avec une extrême lenteur à travers le filtre^ et 
dans laquelle les acides minéraux forment des précipités. 
Cette liqueur aigrie spontanément.ne contient presque 
point de vinaigre , mais bien Tacide que j'ai produit 
autrefois en faisant aigrir des pois , des haricots, etc., 
et que j'avais cru devoir distinguer sous Je nom à^ acide 
nancéique^ parce que je lui avais trouvé des propriétés 
fort différentes de celles qui ont été assignées par Schéele 
et par M. Berzelius à Tacide lactique \ au reste, j'avais 
annoncé qu'il existait dans ce dernier, masqué par beau- 
coup de matières étrangères (i). C'est sans doute à la 
légumine que l'on doit attribuer en grande partie les 
qualités très-nutritives que l'on connaît aux légumes 
secs. Après avoir exposé les propriétés de cette sub- 
stance , il nous reste à exposer succinctement l'analyse 
que nous avons faite des pois secs et mûrs et des hari- 
cots, quoique ces précieux légumes eussent d^ été 
l'objet des recherches d'Einhof. 

Analyse des pois. 

I 

lOô grammes de pois ramollis et gonflés après une 
digestion de quelques heures dans l'eau tiède ont quitté 
facilement , par une légère pression , leurs enveloppes 
immédiates ou tuniques séminales. Ces pellicules des- 

(i) Annales de Chimie^ t. lxxxyi^ p* 98. 
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séchëes pesetient 8926 gram. Elles foamisfsent peu de 
niatière à Teau ; mais en les faisant bouillir avec de Teau 
alcalis^ pai^ la potasse , on a obtenu une liqueur mu- 
cilagîneuse dans laquelle Facide sulfîirique affaibli a 
formé un dépôt gélatineux d'aride pectiqne. Le résidu 
insoluble dans Teau alcalisée bouillante pesait, après 
sa dessicatiott, 5,36 gram. ; c'était de la fibre ligneuse. 
Les enveloppes des pois ne contiennent qu'une très-pef- 
tite quantité de légumine ; car, en les faisant bouillir 
avec de l'eau acidulée par l'acide oxalique , on obtient 
une liqueur qui n'est que faiblement troublée par l'a- 
cide sulfurique. La teinture d'iode y produit une cou- 
leur bleue assez intense due à l'amidon. Les pois 
privés de leurs enveloppes ont été réduits en pulpe 
très-divisée dans un mortier^ on a délayé la matière 
avec de l'eau distillée , et on a jeté le tout sur un tamis 
de crin sur lequel est resté le parenchyme* Bien lavé 
et desséché , il pesait i4994 gi*an^* ] x^ous y reviendrons 
dans un instant. Le liquide trouble , recueilli avec soiâ 
et mélangé aux eaux de lavages du parenchyme , a 
laissé déposer , au bout de vingt-quatre heures , tout 
l'amidon qu'il tenait en suspension 5 celui-ci , recueilli 
et desséché avec les précautions convenables , pesait 
33 gram. ^ il était très-blanc. Le liquide surnageant 
l'amidon a été mélangé avec une petite quantité d'a- 
cide sulfurique affaibli , justement suffisante pour pré- 
cipiter toute la légumine , puis on a filtré au bout de 
quelques heures : on a obtenu un liquide parfaitement 
transparent et presque incolore , lequel a été mélangé 
à l'eau de lavage de la matière restée sur le filtre ; celle- 
ci traitée encore humide par l'alcool bouillant , lui a 
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abandonné environ x^vt gram. de chlorophylle, et a laissé 
Je sulfate acidulé de légumine qui , desséché , repré^ 
sentait i8,4 gram. de légumine $èche. Si, an lieu de 
laver avec beaucoup d'eau le dépôt obtenu par l'acide 
sulfurique , ou le traite immédiatement par l'alcool 
bouillant , on obtient , indépendamment de la chloro- 
phylle^ une petite quantité d'une matière jaune , d'appa- 
rence gommeuse , soluble dans l'eau et dans l'alcool 4 
et d'une saveur amère très -prononcée. Le liquide aqueux 
transparent ^ séparé de la légumine précipitée par l'a- 
cide sulfurique , rougissait à peine le papiec bleu teint 
par le tournesol ] cependant il a été chauffé avec un petL 
de carbonate de baryre ^ puis on l'a filtré , et évaporé 
jusqu'en consistance de syrop épais ; il s'est déposé du 
sulfate de chaux provenant, à ce qu'il parait, de la 
décomposition du phosphate de chaux par l'adde sul- 
furique. Le résidu syrupeux ayant été traité par l'al^ 
cool bouillant , cèlui-^ci a laissé , après son évapora tiôn^ 
près de a gram. de sucre incristallisable. La matière 
qui a résisté à l'action de l'alcool bouillant a été re^ 
dissoute dans l'eau légèrement alcoolisée pour précipiter 
toutle sulfete de chaux , puis on a filtré et rappro-» 
ché conteitablement la liqueur : Talcool en a séparé une 
matière qui ressemblait à de la'gomme; j'estime q«e son 
poids peut être évalué à 8 gram. Elle était peuxolo- 
rëe, d'une odeur et d'une saveur agréables de boùi^o»/ 
Sa dissolution dans l'eaù était précipiiée abondanvmëni 
par l'infusion de noix de galle; L'hydrocfai9nite ide 
chaux ^ l'acétate d'alumine j le sulfate de fer prbtoidd'é 
n^y ont occasioné aucun 'tt'ouble ; mais, l'acétate i de 
plomb i le persulfate de fer , le. sublimé corrosif y iont 

T* XXXIY. '' 6 
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formé des précipités qui pouvaient èire dus à la pré- 
sence d^une petite quantité de légumine. En effel; , la 
liqtieur surnageant le dépôt formé par Tacécate de plomb, 
privée par Tacide hydrosulfurique de l'excès de plomb 
quVUe retenait , a donné une matière qui n^ était plus 
précipitée par les dissolutions métalliques , mais qui 
Tétait tout autant qu'auparavant par Tinfusion de noix 
de galle. Distillée , elle a donné un produit «cide qui 
contenait de l'ammoniaque. Cette matière parait donc 
peu animalisée. — Je reviens à Texamen des 14)94 gram. 
du parenc^me des pois ; ils étaient formés, pour la plus 
grande partie , d'amidon que Teau bouillante n'aurait 
pu enlever qu'avec beaucoup de difficulté. 

La moitié de ce résidu , c'est-à-dîré 7,47 gram. ont 
été mis en ébullition avec de l'eau aiguisée par l'acide 
hjfidrochlorique , et tout l'amidon a été dissous et con- 
verti en partie en matière gommeuse. L'ammoniaque 
a formé dans la liqueur acide un précipité gélatineux 
de phosphate de chaux sans mélange d'oxalate; y ayanl 
versé.eiaaiiite dé l'oxalate d'ammoniaque , il s'est formé 
u& autre précipité d'oxalate de chaux. Il pesait o, i gran* 
Quelle peut être l'origine de. cette chaux? J'avais d'à-* 
bord pensé qu'elle pouvait être due à dupeëtate de chaux 
que j'ai reconnu dans quelques écorces d'arbres , les- 
qudlerne donnent point ou Irés-peu d'acide pectique , 
lofts{|iixxl les fait bottilHc immédiatement avec les. al- 
calis ^ mais è^ fofnrpîssenl ensuite beaucoup loi^squ'elles 
ont été pvëiilablemènt traitées à Taide de la chaleur par 
lucide hydrochlorique aâaibli qui s'empare de la chaux 
et- rend /l'acide pectique libre ^ mais comme je n.'ai 
rien renifiTi[ué de semblable dans le parenchyme des 
pois ^ il fihit bien admettre que cette chaux était imie 
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à Vacide carbonique ; je n^auraîs cependant pas osé en 
déduire celte conséquence sans Texemple de M. Vau- 
quelin , qui pense que le carbonate dé chaux fait par- 
tie constituante des ëcorcei du solanum pseudo-quina 
et du quina bicolor. 

La portibh du parenchyme restant , après l'action de 
l'eau bouillante , aiguisée d'acide hydrochlorique , a 
été traitée par Teaù alcalisée avec la potasse ^ on 
a passé la liqueur bouillante à travers un linge sur 
lequel est resté une matière insoluble , mollasse et 
d'un aspect gélatineux. Je iie sais à quoi là rapporter , 
si ce n'est à la fibre ligneuse; elle ne pesait après sa 
dessication que o,53 gram. ou i,o6 grain, pour les 
100 gram. de pois privés de leurs enveloppes. La liqueur 
alcaline , séparée de cette matière , a donné par l'acide 
sulfurique affaibli , un dépôt Vblumiheujt , gelatiui- 
forme , transparent , qui avait toutes les propriétés de 
l'acide pectique. La teinture d'iode a prouvé ^h'il ne 
contenait point d'amidon ; il né contenait point noh 
plus de légumine , car une faible dissolution d'acide 
oxalique ayant été chauffée avec cette gelée > puis fil- 
trée , n'a pas été troublée par \éê acides miiiérHitx: 

Cet acide pectique ainsi obtenu né pesait pprès sa 
dessication que o,i6 gram. , mai$ il a dû s'ed perdre 
beaucoup dans l'eau acidulée bouillahte Aû^ii bien qîfè 
dans les eaux de lavages. Les 7,47 gi'^^- du p)tren- 
chyme qui me restait ont été traités imimédiiitèment 
par l'eau alcalisée par la potasse , et là li^etiry j^réci- 
pitée par un acide , m'a donné iinè ^élée transparente , 
du poids de 2 gram* après sa dessication \ mais cet acide 
pectique retenait de l'amjidtib. Indépendamment des ma- 
tières que je viens d'indiquer dans les pois , on y trouve 
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aussi des traces d'un acide organique en partie saturé 
par la potasse , ainsi qu*une matière odorante. 

loo gram. de pois fortement desséches ont perdu 
id,5 gram. d^humidité. Ils contiennent, d'après l'ana- 
lyse que nous venons de présenter : 

gr. .tissu ligneux , 5,36. 
1^. Enveloppes séminales 8,26|,lacidepectique, 1,73^ 

composées de /matière soluble 

dans Teau^ ami- 
don et traces de 
> 

légumine. . . 1,17- 

a?. Amidon 4^j58 

3**. Légumine '. . . i8,4o 

4®. Eau. i la^^So 

5^. Matière animalisée 
soluble dans Teau et 
insoluble dans l'al- 
cool e^. 8,00 

6**. Acide pectique, re- 
tenant de l'amidon. 4>oo 

7^. Sucre incristalli- 

sable. . ...... w .. . 2,00 

8^. Matière grasse verte 

( chlorophylle ) . . . . i , ao 

9^. Squislette pulpeux. 1,06 
io^« Matière amère so- 
luble dans l'eau et 
dans l'alcool , quan- 
tité indéterminée. • . » » 
11^. Carbonat^de chaux? 0,07 
1%^, Phosphate dechaux, 
phosphate de po- 
tasse , acide orga- 
nique en partie sa- 
turé par la potasse f 
matière odorante et 
perte i>93- 

TotaL..... .. 100,00. 
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Analyse des Haricots. 

100 gramme^ de karicots m^ont donné ponr résultat : 

^, Tfibre ligneuse , ^fio. 
f"". Enveloppes séminales 7,ooMacidepecti(rae}i,a3. 

composées de yMâtière soluble 

dansFeau, ami- 
don et traces de 
légumiue. ... 1,17. 

2°. Amidon. 4^)34 

3^ Eau 23,00 

4*". Légumine i8,ao 

S"*. Matière animaliàée, 
soluble dans Teau et 
insoluble dans Tal- 

çopl, 5,36 

6**. Acide pectique re- 
tenant de la légu- 
mine et de Tamidon. i ,5o ^ 
7^. Matière grasse peu 

colorée Qj70 

8*^. Squelette pulpeux. 0,70 
9''. Sucre incris talli- 

sable 0,20 

10^. Phosphate de chaux 
et de potasse , car- 
bonate de chaux , 
traces diacide orga-r 
nique , en partie sa- 
turé par la potasse , 
et perte i ^oou 

Total 106,00. 
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(86) 

Lettre de M. Gay-Lussac à M. Longchainp sur 
sa Théorie de Ut Nitrifwation. 

Permettez-moi, Monsieur, de vous adresser quel- 
ques observations sur votre théorie de la nitrification 
insérée (^iis 1^ tome 33® de ce Journal , et à laquelle 
vous i^yez joint un avant -propos dans une brochure 
particulière : c^est sur cette brochure que j^établirai ma 
discussion. 

Votre théorie consiste à admettre que les matières 
animales ou végétales ne sont point nécessaires à la for- 
mation de Tacide nitrique dans la nature y et que Tair 
seul en fournit les élémens. 

Vous connaissez Topinion que je m'en suis formée; et, 
puisque le ^ désir de vous rendre utile et de corriger 
d'anciennes erreurs , qi;e ^ous m'accusez de défendre et 
de propager, vous a déterminé à publier cette théorie, 
vous ne trouverez pas mauvais , dans l'intérêt de la vé- 
rité que nous cherchons tous deu[X , que je discute les 
preuves sur lesquelles vous l'avez établie , d'autant plus 
que je n'ai rien vu dans ce que vous avez imprimé qui 
soit contraire à la théorie qui est exposée dans l'Instruc- 
tion sur la fabrication du salpêtre , publiée en 1820 par 
le Comité consultatif des Poudres et Salpêtres , ni rien 
qui démontre l'exactitude de la vôtre ^ et qu'il importe 
enfin que votre travail , présenté avec une assurance qui 
semble exclure le moindrç^ doute, sQit apprécié à sa 
juste valeur. 

Je suis entièrement de votre avis, Monsieur, quand 
vous dites : c Peu importe ce que Stahl a dit et vu ; 
» reconnaissez par vous-même ce que vous en devez 
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» penser, etc. » Maïs je suppose que vous entendez: 
quMl faut reconnaître avec le secours de rexpérience^ 
car il nesl donné à personne de deviner la nature saM ' 
la faire parler elle-même. Cependant , en vous voyant 
professer un principe aussi juste , on peut être surpris 
que, depuis plus de vingt et un ans que vous annoncez 
porter vos méditations sur la nitrification , vous n'ayez 
pas pris la voie que vous recommandez , et que vous ac- 
cordiez une confiance aveugle à une vieille expérience 
sans nom d" auteur , en laquelle toute personne non 
prévenue ne pourra en çiettre aucune. A la vérité, 
quand on a lu votre théorie nouvelle de la nitrification , 
on conçoit quïl vous serait peu utile de répéter des 
expériences. Vous pensez que la potasse se forme jour- 
nellement , et « ne prêtant pas à la nature une impuia- 
» sance que tout dément , vous croyez qu'avec une base 
» et deux ou trois élémens elle forme tous ces métau^ 
)» dont les faibles moyens du chimiste nous forceqt à 
» recevoir tous les jours une nouvelle kyrielle. » L'aif, 
direz- vous> porte les deux élémens de l'acide nitrique, et 
dès-lors qu'est- il besoin de faire intervenir des matières 
animales? La nature n'est -elle pas assez puissante 
pour rapprocher , sans leur secours , l'azote et l'oxi- 
gène de l'atmosphère ? Avec de tels principes créés 
à priori. , que je ne puis partager, nous nous enten- 
drons difficileAient : vous êtes d'ailleurs trop persuadé 
de la routine où je dois rester, comme faisant^ partie 
d'une Administration , pour que vous ayez cru me 
convaincre ] et moi , je ne crois pas avoir plus d'in- 
fluence sur vous« Ainsi nous n'écrrvpns Vuifi et l'autre 
que par amour de la vérité. Cependant , quoiqu'elle nje^ 



( 88 ) 

soil bien chère , je déclare n'avoir point Vintention de 
discuter tout ce qiie renferme votre Mémoire , vos raî- 
isonnemens surtout ; je veux me borner à démontrer 
que vous n'avez prouvé par aucun fait ce que vous avex 
crti prouver. Vous dîtes : 

Section premièris. Les nitrates se troussent et se 
forment dans des matériaux ou dans des lieux qui ne 
contiennent ni matières végétales ni matières anî'^ 
maies , et qui ri ont jamais^ été soumis aux émana- 
tions des animaux. 

Vous en citçz pour preuve que des terres extraites 
des caves fournissent des nitrates par la lixiyiation , et 
que ces terres, replacées dans les mêmes lieux , doi^nent 
encore, après huit à dix ans , de nouvelles quantités 
de salpêtre, ^avoue que je ne conçois pas comment 
vous pouvez regarder ce fait comme favorable à votre 
théorie \ car il n'y a pas de lieu qui , par sa situation , 
soit plus propre qu'une cave à recevoir par infiltration 
Jes matières animales de toute espèce. 

La seconde, preuve que yous citez est que Lavoisier a 
pris en pleine carrière un très-grand nombre d'échan- 
tillons de craie à la Roche-Guyon et à Mousseaux , et 
que tous ont donné , par le lessivage^ une petite quan- 
tité de salpêtre mêlé à beaucoup de nitrate de chaux. 

J'ai lu tout le Mémoire de Lavoisier, et je n'y ai vu 
aucune observation qu'on puisse considérer comme une 
preuve du principe que vous voulez établir, parce 
que Lavoisier n'a pas cherché à apprécier toutes les cir- 
constances qui ont pu concourir à la production du sal- 
pêtre dans les lieux où il Ta observé. S'il a tiré des faits 
qu'il rapporte dans son Mémoire la conséquence que 
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% Tacide nitreux n^cst pas préexistant dans les craies 
^ de la Roche-Guyon , maïs qu'il s'y forme par l'action 
» de l'air, » il n'a pas plus voulu dire qu'il se formait 
sans le secours de matières animales que sans celui 
d'une base^ et en effet, comme vtas l'observez très- 
bien , il a attribué la formation de ce sel à la présence 
d'ane matière animale contenue dans les craies. Il est 
Vrai que l'explication qu'il donne de la présence de 
cette matière animale dans les craies ne vous parait pas 
satisfaisante ^ mais ne nous arrêtons pas à des expliea* 
jtions, et venons-en aux faits. 

i^. J'ai recueilli , il y a sept ans , avec MM. Baritot , 
Aubert et Lecocq, des échantillons de craie dans les 
.environs de la Roche-Guyon , loin des habitations , et 
ees échantillons , soumisià la distillation , ont donné de 
l'ammoniaque , l'odeur qui caractérise les matières ani- 
males, et, de plus, ont noirci. 

â^. Les craies extraites des carrières de Meudony 
que l'on vend sous le nom de blanc d'Espagne, ont 
donné des résultats semblables. 

3^. La, terre des champs donne aussi , à la distilla- 
tion , les produits des matières animales , souvent même 
après avoir été bien lavée. 

Peut-il , d'après cela , paraître étonnant qu'il se 
forme un peu de nitre dans les terres et dans les craies , 
et qu'entraîné peu à peu par les eaux , il s'accumule 
sur les surfaces sur lesquelles ces dernières s'évaporent, 
surtout si l'on fait attention que les produits qu'a ob- 
tenus Lavoisier pouvaient être le résultat d'un très- 
grand nombre d'années. 

Yous faites dire ^ Monsieur, à cet illustre chimiste 
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que tous les échantillons de craie qu^il a examinés l^i 
ont donpé beaucoup de nitrate de chaux \ voyon^-^ea la 
preuve. 

Une effLor^sceme blançhç ( N^ xxvi , pagQ 544 ^ 
vol. XI desi S<^{fans étrangers) recueillie dan3 un crei|x 
de 4 ^ 5 pieds de profondeur, défen.du coo^plètQineat d)e 
la pluie e( des injures de Taîi:) et formé au haut d'an 
rocher crayeux , presque ii;iacçe$3ible , au pied duquel 
est creusée Téglise d*Ai}thile, a donné si;r loo livr^ 
les rés^ltats sqivaus : 

Sel marin pur en beaux cristaux, 4 o"«®** a g^o»- Sa grain». 

Muriate dç chaux » 6 68 

Nitrate de chaux » 6 68 

Reqiarquez que c'est le r^ultat de lOO livres d'uni? 
e£}ore3^c.çnce qui n ^ peut-être été produite qu'en vingt 
ans ; que le sel marin et, le pfiuriate da chaux qui na 
se S0Q,t pas formés sur pls^q qm été amenés et dé- 
posés par les eaux , çt qu^ ri^n ne répugne à adipettre 
que le nitrate de chau^ 9 qv^ je supposerai avoir éjké 
formé daps les terres supérieures ^ ( car notez bien que 
le creux est aux deux tiers. à,e Fescarpemient), a été dé- 
posé d'une manière semblable , si vous n'aimez mieux 
admettre que le creux peut suygir s^ervi quelquefois 
d'asile a.u^ pigecHisoi; k d'mtl^es oiseaux qu'on dit, dans 
le pays y être très-f rismds.de ces sortes d'elfiorescences. Re- 
marquez enfîp qqe le creui^ d'Authile est le plus heureu- 
sèment sityé qu'il soit possible pour u^e abondante pro- 
duçtioud^nitr^ite de cli^u^ , puisque Lavpisier dit expi;fis- 
sèment qu'il est défendu complètement dje la pluie et 
des iiqures, de Tair, et vous n^ serez plus surpris que. 



j^admette que les expériences de Lavoisier ne sont point 
dp tout favorables à votre théorie. 

SscTiON DEuxiÈHis. ^L^Acidc nitrique se forme en 
plein air , dans des matériaux qui ne contiennent 
aucun vestige de matières animales ou végétales. 

Pofir é^blir cette assertion , voua dites : un concur- 
rent (Histoire du prix> p. i6o) a fait une expérience 
tFès-3QÎgi)ée (C'est celle que j'ai appela vieille expé^ 
rience^ sans nom d^ auteur), U a pris de la terre des 
champs qui a ét^ lessivée bien exactepient ( Tautfe^uc dit 
seulement qu'il Ta Uyée ). Cette terre a été placée à la 
jca ve sur des dalles portas pax ^es support en i(e? de deux 
pieds de haut, et» ^u boiit d'un an^ eUe a donné, par les- 
sivage, un degré 4 V^réçmètre l Voi|s concluez que 
ce^te expérience, syiv^t vous , p^diiçiçu^emçut faite , 
prouva de la manière la plus incontestable quÇ; le& tei^ree 
s^ ifîtrifieni; à Tair, sans qu il soit néçe^aire d'y- faire 
cpnço\i^ir Içs matières axiim^les:. 

« 

Cççt là I san§ ifiXKiç , un fait trè^important en fa* 
veui: 4^. votre t^éojrie, que j^ ne m'arrêterai pas ce- 
pendaijLt k discuter. Mais pourquoi pa^ex-vous sous 
silence les expériences de Lorgna faite;s tout aussi ju« 
^içi^usçrocQ^ q^ç celles de votre inconnu , puisqu'elles 
ont ét^ fai.tes dai^s des. ^nD£&? Est-ce p9Jrc& qu'elle^ 
f sont tQU|;-à-f^t contraires à votre opinion , ex^ qve voua 
n's^vçz ajijLCon^ confinée en i^i obsecvatçujr dont le Ira- 
val^ a ébç j\fgé. <îligne d,'i^ prix pair les cpminissaij<e9, de 
r^Ç^di^ipie.? Mais poj^rquj^i passez- vous aussi $ous si- 
leiice les rési^ts dç plusieurs autres cpnçi^rrens , d'a^^ 
ç^j;à avec cçi^x de. Lorgoa? Pou^qu/o^ es^ , parce que 
|e§ irésulMta de Thouveuel ne s'<u;cow0odent pas à 
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votre grë à la théorie que vous avez imaginée ^ 3600- 
sez-vous de^ faux cet habile observateur en disant : 
« Il s'agirait de savoir si Thouvenel n'a pas un peu - 
» soumis les nombres à ses opinions ; car il était un 
1» des grands partisans du concours des matières ani^ 
» maies pour obtenir une production d'acide nitrique? » 
Je m'abstiendrai de toute réflexion : je me borne à con- 
clure qu'avec de tels argumens vous êtes bien loin d*a- 
voir prouvé ce que vous avancez. 

Sectiow troisiIime. V acide nitrique est formé ex^ 
clusiuement par les élémens de ï atmosphère. 

« J'ai prouvé , dites-vous , dans les deux sections 
« précédentes , en rapprochant des faits concluans et 
» bien observés , qu'il se forme du salpêtre dans des 
» lieux éloignés de toute habitation , dans des maté- 
» riaux ne contenant pas de matières animales ^ je vais 
» joindre le raisonnement aux faits pour faire voir '-^ 
» combien est peu fondé ce principe qu'on a cru pou- 
» voir établir : des matériaux propres à la nitrifica- 
» tion ne se salpêtrent jamais à tair sans le concours 
» d^ une matière animale. » (Pag. i& de t Instruction 
sur la fabrication du Salpêtre. ) 

Mais si j'ai fait voir que les faits que vous citez ne 
sont rien moins que concluans et bien observés , si : 
même il est à-peu«»près certain que la confiance que 
vous avez en votre opinion a pu vous aveugler , il me 
sera permis , dans une discussion peut-être d^à trop 
longue et trop peu nécessaire , de m'abstenir de vous 
suivre dans vos raisonnemens. Je me borne à déclarer 
que je les trouve la plupart vagues et inexacts , et que 
vous ne prouvez nullement ce que vous vouliez prou-. 
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Ver^ que r acide nitrique est formé excluswenwnt par 
les élémêns de l atmosphère. Si vous eussiez dit que , 
daus quelques circonstances inconnues , il peut s'en 
former sans le concours de matières azotées , je ne le 
contesterais point \ mais ce mot exclusivement rend 
votre opinion tout- à-fait insoutenable. J^ose même af- 
firmer 9 sans rappeler une expression très-inconvenante 
qui vous est sans doute échappée, qu^il n'y a pas de 
salpêtrier, si ignorant que vous puissiez le supposer, 
qui UQ sache que les matières animales concourent très- 
puis.samment à la production du salpêtre , et bien au- 
trement que par l'humidité que vous supposez gratui- 
tement qu'elles pourraient bien entretenir dans les mé- 
langes propres a la nitrification. 

Ayant épuisé vos raisonnemens , vous interprétez à 
votre avantage des passages de Lavoisier qui ne sont 
point susceptibles d'une telle interprétation. Lavoisier 
a toujours cru , sinon à la nécessité indispensable des 
matières animales pour la nitrification , du moins à leur 
grande utilité pour la favoriser , faute d'expériences 
démonstratives pour fixer entièrement son opinion. En- 
fin , les passages que vous citez de Proust et du doc- 
teur !• Davy ne sont d'aucun poids à mes yeux pour 
établir votre théorie. Les observateurs les plus habiles 
n^ont pas le privilège de deviner la nature en passant , 
sans avoir préalablement examiné toutes les circon- 
stances qui peuvent concourir à la production d'un 
phénomène, et avoir fait la part de chacune d'elles. 

En terminant cette discussion , je devrais rappeler 
les sages préceptes que vous donnez aux personnes qui 
cultivent les sciences , en déplorant le malheur que j'ai 
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eu de lomber dans l'erreur pour avoir adopté y a suf 
» rautoriié de Lavôisîer , Berlhollet et dé tant d'autres 
» chimistes célèbres , une théorie qui n'était pas fon- 
» dée^ D mais la prolohger ne pourrait amuser per- 
sonne ^ nous sbinines trop petits l'un et l'autre. I^er- 
mettez-mèi seulement de faire l'observation qu'ayant 
appàrtehu lohg-temps à l'ancienne Administration dés 
Poudrés que vous h'avie^ paë quittée , il ne vous ap- 
partenait ^lùs , je ne dis pas de là blâmer , mais d'invec- 
tiver contre elle. Elle était composée d^ômines res- 
pectables qui ne sont plus , et leur cendre est sourde 
et muette. Vous trouvez la nouvelle mieux composée^ 
vous, craignez seulement p6iir elle cet esprit dé rou- 
tine à la suite duquel vienhent les jugemens faux , et 
vous en êtes tellement convaincu que vous déclarez 
d'avande « que v6ti*ë opinion îie sera nullement ébran- 
)i lée pat les réèiiltiits défavorables à votre théorie que 
ïf pourra présenter !â Direction des Poudres. » J'îgtiofe, 
Moiisiéur , quelle o|)]tiion elle émettrait sur le mérite 
dé votre théorie de la nitnfication , si elle était appelée 
à la faire connaître 5 mais je pense qu'elle fera très- 
biëti de perslsltir dadS son esprit de routine, tant qu'elle 
lié sera excitée à 6n sortir que par dès théories aussi peu 
solides que èéllé qUè vôiis avez imaginée^ Au l'esté , 
Mon^eti^, je ptA^ vô'ûs apprendre que celte Aafaiîhis- 
tràtiôn , que ibtié VoUdHez càlôfnnièr, a fait faire 
dë{>uis plusieurs ahnéës , dans quelques eommissariats 
et dans 6on lnhbtàtoîte particulier, dès expériences, pour 
déterminer les èircoûstances favorables à la nitrîGca- 
tiori ; ihàis ce il'eât pàè îcî lé lieu d'en parler. 

Je c&iithis jMonsiëtit ^ de la diàciissioii dans laquelle 
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je SUIS enlré , qiic vous n*avcz Dullemcnt ébranlé la 
théorie de la nitrification que vous vous étiez proposé 
de renverser , et que je croià avoir démontré que les 
observations dont ^ vous vous êtes servi pour établir la 
vôtre , ou sont insuffisantes , ou ne méritent aucun 
degré de confiance. 

Tai Thonneur d'être , Monsieur , etc. 



NOUVEAUX COMPOSÉS DE BRÔME. 

Ether hfdro^romîque et Cyanure de Brome; 
Solidification du Brome et de THydro-Car-- 
hure de Brome. 

Par'M. Sérullas. 

(Mémoire présenté à rAcadénaie royale des Sciences de 

rinstitut^ le i5 janvier 1827.) 

L'histoire de Tiode (i) restera , dans les annales de 
la science, comme un monument admirable d'exacti- 
tude et de sagacité ; elle seule suffirait pour illustrer son 
auteur, si tant d'autres travaux ne lui avaient acquis une 
si grande et si juste célébrité. 

Celle liisioire, toujours de plus en plus appréciée 
par ceux qui cultivent la chimie, vient^ dans une cir- 
constance récente et mémorable , à l'occasion de la dé- 
couverte du brome , de nous montrer toute son impor- 
tance et son utilité; elle a servi de modèle et de guide 
pour toutes les combinaisons qui ont été faites avec le 

me avec le chlore et l'iode 



corps nouveau (le brome). 
En efiet^ Tanalôgie du brà 



(1) Annales de Chimie ^ t. xci. 
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étant une fois établie , et c'est en ce point que se dis- 
tingue principalement Thabileté de M. Bâlard, à qui 
nous sommes redevables de cette nouvelle richesse chi- 
mique , il est aisé de prévoir, en connaissant une com- 
binaison quelconque de chlore ou d'iode, qu'il doit en 
exister ou qu'on peut en produire une semblable de 
brome , en apportant dans les moyens employés lès 
modifications que peuvent suggérer les caractères appa-* 
rens de ce dernier, son état liquide et sa grande vola- 
tilité. 

Cette considération m*a conduit à faire des essais dans 
le but d'obtenir des composés de brome correspondans 
à ceux d'iode ; je parle de ceux dont il n'est fait aucune 
mention dans le Mémoire de M. Balard. 

Je suis loin d'avoir donné à mes vues l'extension que 
j'avais projetée, n'ayant pu me procurer, à toutes les 
sources qui étaient à ma portée , que de petites quan- 
tités de brome, cette substance étant encore très- rare* 
Cependant , dans les tentatives que j'ai faites, je suis ar- 
rivé très-exactement aux résultats sur lesquels je comp- 
tais 5 et comme ils m'ont semblé pouvoir présenter quel- 
qu'intérèt, je prends la liberté de les soumettre à 
1 Académie. 

Solidification du Brome. 

M. Balard , en décrivant les propriétés du brome, ob- 
serve qu'il ne se congèle pas à 18 — o. 

Ayant eu occasion de liquéfier du gaz acide sulfu- 
reux pour obtenir des froids artificiels dont j'avais be- 
soin , je pensai d'en faire l'application au brome , afin 




supposant , d'après la tentative de M. Balard , qu'il fat^ 
lait un très- grand froid pour y parvenir. 

Je reconnus bientôt qu'il n'était pas nécessaire . dé 
recourir à un moyen aussi puissant ; car le tube dé vènc 
contenant le brome destiné à l'expérience ayant été préa-. 
lablement plongé, comme moyen préparatoire, dans 
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Ycur excessivement sucrée qu'il communique à Teau 
sous laquelle il est placé , y étant un peu soluble ^ il 
est très^volatil. 

On peut voir que ces différentes propriétés sont abso- 
lument les mêmes que celles du corps liquide que j*ai 
désigné sous le nom de proto-hydriodure de carbone 
( Annales de Chimie et de Physique y t. xxv, p^ 3i i ), 




proto-hydriodure 
carbone , et que , versé sur un fragment de porcelaine 
incandescent, il ne donne point comme lui des Tapeurs 
violettes , mais seulement des vapeurs blanches; qu' enfin, 
dans les décompositions qu'on lui fait subir, on retrouve 
du brome au lieu d'iode.. 

De ces deux liquides composés de brome que j^ai ob- 




devait être identique avec celui que M. Balard a produil 
en versant une goutte de brome dans un flacon plein de 
g|az hydrogène bi-carboné, les combinaisons de même 



nature 



n'étant pas gâiéralement a$sez multipliées pour ; 
fut autorisé à supposer, dans ce cas, Texistence ! 



quoA 

d'une troisième. 




doués chacuD d'une odeur éthérée particulière qu'on ne * 
peut exprimer que par des approximations siyettes à * 
erreur \ la saveur, qui est ordinairement une des pro^ 
priétés saillantes et caractéristiques de ces sortes de 
composés , n'est point indiquée pour celui de M. Ba- 
lard \ il m'était impossible de décider auquel des deux 
miens il devait être rapporté. 

De telles incertitudes sont bientôt levées quand on a 
des matériaujc pour répéter les expériences ^ mais j'en 
étais dépourvu. Enfin j'ai pu recouvrer, en traitant par 
le chlor, et Téiher les résidus de mes précédens essais, 
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quelques gouttes de brome que j'ai mises de suite en 
contact arec du gaz hydrogène bi-carboné, et jai pu 
reconnaître parfaitement que le liquide qui en résulte 
est Inen le même que celui que j obtiens par ràction 
du brome sur Thydriodure de carbone solide; action 
très-remarquable comme fait chimique. Il faut donc 
ajouter aux autres propriétés par lesquelles on le dis- 
tingue , celle très-importante omise par M. Balard , sa 
saveur excessivement sucrée. On voit ici Tinconvénient 
d'une semblable omission. 

Il resuite de ces différentes observations que Téiher 
hydro-bromique que j'ai obtenu est un éther nouveau 
bien caractérisé, qui est à l' hydro-carbure de brome 
ee qn^est Téther hydriodique à l'hydriodure de car- 
bone. 

Solidification de V Hydrocarbure de brome. 

Une autre propriété également bien remarquable dé 
lliydro-carbure de brome , qui n'a pas non plus été si- 
gnalée , est celle qu'il a de rester solide à une tempé- 
rature de 5 à 6 degrés au-dessus de zéro \ il est alors 
dur et se brise comme du camphre. 

Ether hj-drfy-'bromique. 

J'ai obtenu l'éther hydro-bromique en suivant, à 
quelques modifications près , le même procédé que j'ai 
mdiquë (^Annales de Chimie et de Physique , t. xxv, 
p. 3a3 ) pour se procurer très-facilement l'éther hy- 
drîodiqne. 

On introduit dans nne petite cornue tubulée 4o par- 
ties d^alcool concentré à 38 degrés , une partie de phos- 
phore (je n'ai pas remarqué que, dans ce cas^ un excès 
de phosphore eût des inconvéniens) ; puis y par la tubu-* 
Inre, on verse , à petites portions ,738 parties de brAme. 
Qiaqae fois que le brome vient au contact du (phosphore 
placé sous l'alcool , il se combine rapideittient avec pro- 
dnctioit de chaleur ^ de là ^ de Tacide hydvo-bromique 
et de l'acide phosphoreux. On distille à une douce cha- 
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lear^ en rêcevatit le produit dan^ on petit ballon bien 
rejfroidi. La liqueur distillée étant étendue d*eau^ à 
rinstant Véther hydro-bromicpe s*en sépare et ya oc- 
cuper le fond. Si un peu d'acide était passé, on sgou- 
teraît à Teau de lavage une petite qtiaptité de potasse. 

ÎPar ce moyen, on est disjiSensé de préparer séparé- 
ment Tacide hydro-bromique , conséquemtment le bro- 
mure de phosphore qui sert à Tôbtenir. La préparation 
du bromure de pliosphore exigeant quelques précau- 
tions , telle que celle aopérer Tunion du brème et du 
phosphore dans une . atn^osphère d'acide carbonique^ 
pour éviter Taction violente à laquelle elle donne lieu 
qua^id on TeiTectue au contact de Vair. 

L'élher hydro-bromique est incolore et transparent 
après un long repos ; plus pesant que Teau; d'une odeuf 
forte et éthérée ; d'une saveur piquante : il est très- 
volatil \ il est solubTe dans l'alcôôl d'où il est précipité 
par l'eau. Il ne change pas de couleur, comme le fait 
i'éther hjdriodique dans sa conservation sous l'eaué 

Cyanure de Brome. 

C'est encore par un procédé semblable à celui que 
j'ai employé pour la préparation du cyanure d'iode (i) 
que l'on obtient le cyanure de brome. 

On place au fond d'une petite cornue tubulée , ou bien 

(i) Annales de Chimie et de Physique, t. xxvii, p. i8i(« 
Pour obtenir le cyanure d'iode d'une manière aussi curieuse 
que commode, on place sur un large carreau de verre une 
vaste cloche de même matière^ d'un autre côté^ le mélange^ 
dans lois proportions indiquées de cyanure de mercure et 
d'iode^ est ehauffé dans une petite eapsule de porcelaine jus- 
qu'au mometit où, la masise étant $3sez chaude, on voit le 
cyanure se former; alors on transporte promptemient la cap«* 
suie sous la cloehe, on abandonne l'opération à elle-même, 
et la production du cyanure d'iode se continue pendant 
quinze à vingt minutes , oUrant le spectacle d'une muUilude 
de flocons de neige des plus légers et d'une blancheur écla- 
tante. 
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liioyeu de constater les proportions de ses principes 
consiituans. 

Les di£férentes réactions auxquelles j'ai soumis le 
cyanure de brome ont toigoura laissé voir le brdi|ie avec 
tous ses caractères , même dans les circonstancea Ifis 
plus propres à déterminer la séparation de ses éléaieiu 
s'il n'était pas un corps simple. 

Le cyanure de brome est excessivement délétère , à 
en juger par les effets quMl produit sur les animaux. 
fjn grain dissous dans un peu d'eau , et introdait , i 
Taide d^un entonnoir^ dans Toesopliage d'un lapin , Ta 
frappé de mort àTinstant, aussi promptement an moini 
Kfiiie Taurait fait l'acide bydrorcyanique. "C'est encon 
une propriété qui lui est commune avec le. eyanuie 
d'iodea 

If 'examen des prppriétés du cyanure de hrème n'est 
pai^ sans difficulté ni sans danger^ en raison de aa grande 
volatilité et de son action délétère. Aussi , indépen- 
damment du manque de brome qui m'a arrêté 9 le mal- 
aise presque continuel que j'ai éprouvé pendant mes 
rocberches m'aurait probablement forcé de les sofr- 
pendre , bien que j'eusse eu les matériaux nécessaiiei 
pour poursuivre. 

Ce double motif m'excusera suffisamment aux yeipç 
de l'Académie , si les détails que j'ai l'honnei^r de lui ' 

frésenter ne sont pfis aussi complets qu'ils devraient, 
être ; mais je me propose d'y revenir dès que j'auni 
du brome à ma disposition. 
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JJiojE sur les Pouzzolanes artificielles. 

Par m. Vicat. 
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L'iNatoicuR des Ponts -et- chaussées, Raucourt debi 
Cbarleville, à qui je fis part ( quelques jours avant soaf 
départ pour la Kussie ) du résulut de mes expériencei| 
sur les propriétés ferrumenlaires qu'acquièrent les ar«' j^ 
giles légèrement calcinées à l'eut pulvérulent , s^esteDfl 
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pressé de répéter ces expériences à Saîni-Pétersbourg j 
mais il a pensé que le faible degré de cuisson que reçoit 
la matière n'était pas la seule cause du phénomène-, le 
contact de Tair lui a paru devoir exercer une notable 
influence^ et ce soupçon s^est changé en certitude à la 
suite d'expériences directes qui Tont conduit à exami- 
ner aussi les effets du contact de Tair sur la cuisson de9 
chaux hydrauliques artificielles ( t;o/'. pag. i3o et i3i 
de son Traité des mortiers). La conclusion qu'il a 
déduite de cet ensemble d'observations est (pag. i36 
du même traité) quiljr a absorption (foxigène. Il 
s^explique encore très-clairement à cet égard dans la note 
placée au bas de la page i6i ; mais cette opinion (que 
vient appuyer encore Tautorité de M. le général du 
génie Treussart) m^a semblée tout-à-fait conjecturale; 
car une absorption d'oxigène n'est évidemment pas la 
conséquence nécessaire de l'influence favorable du con- 
tact de l'air pour la transformation des argiles en bonnes 
pouzzolanes. 

Pour éclaircir les doutes^ je me suis procuré une argile 
plastiqué blanche (de Loupiac, département du Lot) te- 
nant, sur loo parties, sUice 61^00^ alumine 3iiOo; 
oxide de fer, traces impondérables ; eau > 8,00. Cette 
argile , pulvérisée et passée au tamis de soie , ayant été 

r lacée par {Portions égales dans trois creusets de Hessc , 
couyerclçis rentrans ( et les joints exactement fermés 
avec du lut de sable etd'ax:gile réfractaire), a subi en cet 
état environ { heure de bonne incandescence , au centre 
d'un petit fourneau à dôme. Les poussières refroidies et 
toujours en vases clos^ et pesées ensuite^ ont donné sur 
]^oo parties , savoir : 

Par une 1'* expér. 88.71 ] 

Par une a^ 88.32 > dont la moyenne est de 88.543. 

Par une 5* 88.60 l 

Une autre portion de la même argile, également en poudre 
tapaisée^ ayant été calcinée au rouge ordinaire et pendant 
5^ sur u^e placpe métallique^ a donné sur cent parties : 



fine seconde portion, calcinée de la même manière^ mais 
pendant i5% a donné snr cent parties : 

Par une a*?.?.^'! Ss'.S } ^''''^ ^ «moyenne est de 68.S7S. 

Une troisième portion , calcinée comme ci*devant, mais 
piendant So', a donné , 

pÏ ÏJe a"."!*!!". 88.55 } *^°°* ^ moyenne est de 8«.5oo. 

• 

Les très-petites différences que Ton remarque ei^trq 
le poids des argiles calcinées à vase clos, et celui des ar- 
giles calcinées au contact de Tair, établissent incontesta- 
blement qu^il n^y a aucune espèce d'absorption. Ces dif- 
férences s expliquent par l'inégalité de la durée de ][a cfd- 
cination et de l'intensité du feu 9 et par les petites pertes 
inséparables des opérations, 
^ ' Ijotyours est-il que Fargile cuite en vase clos n'a point, 

comme pouzzolane , la même énergie que lorsgu'cule est 
cuite de raùtre manière : les ciments hydrauliques fa^ 
briqués avec de la chaux très-grasse, et Fargile susdite 
prise dans les deux états de calcination, se sofit comportés 
ainsi qu il suit : 

Dëpre«^o|u pMdaiiai 

Jempt par lie'Aoc d*aM 

de la prûe. pointa , «prii ôx 
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Ciment à argile cuiie en vase clos. ^J-oo ^^^00. 

Ciment à argile cuite au cpnlacl 

' de Pair 2 .5o 5 oo* 

L'argile cuite à l'air, mise en digestion dans l'acide 
]Diuriatîque pendant 5 jours, a abandonné, sur 100 
parties, la^ifo d'al^mine. L'argile cuite en vase clos, 
traitée de la même manière , n'a perdu que 5,48. 

La même argile à l'état najLurel perd, dans les mêmes 
circonstances^ si,85. 

4insi se confirme c^ que j'ai exposé dans \p Mémoire 
que j'ai eu l'honneur de lire à l'Institut , le i*^ février 
1819^ savoir , que les qualités hydrauliques ou ferru- 
laeiàtaires des pouzzolanes natilréllés ou artificielles , se 
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mesurent par le degré d^action des agens chimiques êut 
ces mêmes substances. Il résulte d'une foule aautres 
expériences , que mon intention n'est point de compren- 
dre dans cette note, que la calcination modérée des ar- 
giles préalablement réduites en poudre , les dispose 
toutes à perdre dans lacide muriatique , au moins la 
moitié de Talumine qu'elles contiennent, tandis qu'à 
l'état naturel ces mêmes argiles en abandonnent à peine 
un cinquième. 



SuK le Nombre des Oxides de plomb ; Déter- 
mination du poids de Vaiom^ de plomb. 

Par m. Longgbakp. 

Tous les chinustes admettent trois oxides de plomb , 
et M. Berzelius , guidé par la loi qui régit l'union 
atomique des corps , eu reconnaît un quatrième , (|[ué 
M. Dulong soupçonne être le produit de la calcination 
de l'oxalate de plomb. . 

Chacun a sa manière d'envisager les lois auxquelles 
paraît soumise la combinaison chimique des corps ; la 
mienne n'est pas celle de tout le monde , mais j'arrive 
lentement et péniblement aux résultais qui mé sont in- 
diqués par mes prévisions , car il est difficile de faire de 
la chimie sans laboratoire et seulement au coin de son 
feu ; en sorte que ce n'est qu'avec le temps que je pour- 
rai justifier une grande loi chimique que je crois avoir 
découverte, et qui soumet à un même type les combi- 
naisons d'un agent positif quelconque avec un agent 
négatif quelconque. Le nombre des oxides de plomb 
reçus ne cadrant pas avec ma manière de voir , j ai dû 
vérifier leur existence , et comme ce travail rentrait par- 
faitement dans la nature de ceux qu'il m'est permis de 
faire , j'ai bientôt reconnu la justesse de mes idées. 

l'ai pris lo grammes de minium préalablement por- 
phyrisé et chauffé, je les ai mis dans un matras avec 
leur poids d'acide nitrique concentré que j'avais étendu 



( io6 ) 

de quatre fois son volume d'eau, et j'ai fait chauffer k 70 
ou 80 degrés centigrades pendant une demi-heure. Après 
le refroidissement, j'ai décanté la liqueur^ qui a été 
remplacée par la même quantité d'acide que précédem- 
mentet égalepient étendu d'eau ; on a fait chauffer comme 
la première fois^ puis on a enlevé avec une pipette la li- 
queur qui était fortement acide. Malgré cela on a mis une 
troisième dose d'acide, afin d'être bien assuré qu'il ne 
restait plus rien à dissoudre. L'oxide pucç obtenu a été 
parfaitement lavé et desséché pendant trois heures sur un 
bain-marie chauffé à 100 degrés. Le poids de l'oxide ob- 
tenu était de i6,6i5. Dans une seconde opération , on a 
obtenu iS,625 d'oxide. 

Quoique dans les trois traitcmens successifs la cha- 
leur de 1 acide n'ait jamais dépassé 80 degrés centigrades, 
et que l'on sache très-bien que Toxide puce n'est point dé- 
composé par l'acide nitrique, cependant le poids de 
l'oxide étant moindre que celui que j'aurais dû obtenir 
en partant de Topinion admise sur la manière dont l'a- 
cide nitrique agit sur le minium , j'ai traité à froid 10 
granimes de ce corps par la même quantité d'acide qne 
j'avais employée dans le traitement à chaud; mais dans 
ces nouvelles expériences l'acide n*a été étendu que de 
deux fois son poids d'eaù. Au bout de viugt-guati^e 
heures il s'était formé du nitrate de plomb cristallisé en 
abondance ; j'ai décanté le liquide surnageant, et ensuite 
j'ai versé sur la matière qui était restée dans le verre de 
l'eau distillée bouillante. Lorsque le liquide a été parfai- 
tement clair , je l'ai enlevé avec une pipette , et je l'ai 
remplacé par une quantité d'acide étendu égale à la pré- 
cédente. Après vingt-quatre heures j'ai décante, un li- 
quide fortement acide 5 cependant j'ai remis de nouvel 
acide étendu qui est encore resté en contact pendant le 
même temps que précédemment , puis l'oxidQ puce ob- 
tenu a été bien lavé avec de l'eau distillée , et aprè^ ces 
lavages on l'a fait dessécher pendant trois heures sur un 
bain-marie chauffé à 100 degrés. Le poids de l'oxide était 
deiS,66. Dausuneseconde opération j^ai obtenu i6,65". 

On voit qu'il y a une différence sensible pouf la quan- 
tité du produit entre le résultat du traitement du mi- 
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^IRuin par Pacîde nitrique cbauiTë cl par celui employé 
^ froid; mais je suis porté à croire que Toxidepuce ob- 
tenu par le premier moyeu est plus pur que celui qui 
i résulte du dernier mode , et dans tous leç cas la diffé- 
^ rence qui existe eutre les deux résultats influe très-peu 
sur la conclusion à laquelle je veux arriver. 

M. Berzelius a fait un grand nombre de travaux pour 

Parvenir à déterminer les proportions dans lesquelles 
bxigène et le plomb se combinent. Ses résultats, admis 
par tous les cbimistes , sont ceux-ci : 

Plomb. Oxigène. 

Pb 9^,829 7jï7i- 

••• 

Pb 89,620 io,38o. 

P6 86,620 i3,38o. 

Le rapport de Toxigène entre ces trois oxides est commo 
les iioail>res 1,1^,2; c'est pour faire disparaître le nom- 
bre i^ que le savant suédois a admis un premier oxido 
PbOj que Ton obtient^ suivant lui, en exposant le plomb 
à une température peu élevée. Alors le rapport de l'oxi- 
gène entre les quatre oxides est comme les nombres i , 
a, 3 1 4» ^ ?ui ^^^ conforme aux résultats de la loi ato- 
mique* 

Quatre oxide3 de plomb ne convenant pas à ma ma- 
nière de voir, il était facile de vérifier si le minium 
était bien véritablement un oxide particulier, ou seule- 
ment une combinaison d'un oxide inférieur et d'un oxide 
supérieur, et c'est une question qui est aujourd'hui tran- 
chéepar le résultat du traitement du minium par l'acide 
nitrique que j'ai rapporté plus haut. 

Si en c^et le minium eut été un oxide particulier^ et 
^e les choses se fussent passées comme on prétend 
qu^elles se passent lorsqu'on traite ce corps par Tacido 
nitrique, savoir , qu'une portion du minium, étant ra- 
menée à un moindre degré d'oxigénation, se dépouille de 
son oxigène en faveur d'une autre portion qui est portée 
à Tétat d'oxide puce, en traitant 200 parties de minium 
par l'acide nitrique, j'aurais obtenu 100 parties de liiharge 
contenant 7,171 p. d' oxigène, qui se seraient dissoutes 
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dans racide j et looparlies ^oxidepuce contenant i3)38 
p. d*oxigèae; car aoo de minium contiennent ao^^Ôd^oxi- 
gène: or 7,171 4-i3,38=20,55i. 

D'après no^ résultat, 600 parties de minium pi*odai- 
sent seulement xoo parties d'oxide puce , au lieu de 3oo 
parties que Ton devrait obtenir; le minium n'est dol^c pas 
un oxide particulier, mais bien une combinaison d un 
atome d'oxide puce et de cinq atomes de litharge (i) ç par 
consiéquent le premier gxide de M« Benelius^ qiie 1 on 
avait cru retrouver dans le résultat de la calcination de 
Toxalate de ploipb , disparait aussi , et il ne reste plus 
que deux oxides qui sont ainsi composés : 





PLoptib. 


Ozigèoe. 


PbO (litharge)... 


9^*^989 


7»ï7'- 


•• 

Pb ( oxide puce )• . . 


86,620 


1 3,380(2). 



Le poids de Tatome de plomb déterminé par M. Ber-* 
zelius sur Tadmission d'un oxide imaginaire, et qui avait 
été fixé par lui à 2689 , n'est seulement que de 1 394,5. 

Je dois dire que la combinaison d'un atome d'oxide 
puce et de cinq atomes de litharge ne cadre pas plus avec 
mes idées que l'existence de quatre oxides de plomb ; 
mais il faut toujours constater les faits sans nous embar- 
rasser s'ils s'arrangent avec les hypothèses que nous 
avons adoptées , d'autant plus que, pour la plupart , ces 

(i) Le minium étant une combinaison de cinq atomes de 
litharge et d'un atome d'oxide puceron devrait obtenir 1 7;58p« 
d^oxide puce du traitement de 100 p. de minium, au lieu de 
16,20 p. que j^ai obtenues; mais la légère différence que 
nous présentent ici la théorie et le résultat de Texpérience, 
tient à ce quMl se (orme des grumeaux pendant la calcination 
de la litharge que Ton convertit en mmium y et par consé- 
quent il y a une petite portion de cette litharge qui est sous- 
traite à l'action de Pair, ce qui diminue, dans le rapport 
voulu, la quantité d'oxide puce formé. 

(2} M. L. paraît ignorer que le minium est un mélange 
très-variable de litharge et de deutoxide à i ^ d'oxigène. Il 
trouvera d'autres résultats avec un minium mieux préparé. R. 



( 109 ) 

faits ne nous font connaître que des yéritës provisoires 
que le temps classera à leur tour^ et nécessairemefut elle» 
nous amèneront un jour à quelque chose de plus positif, 
et, par là , ce qui nous semble aujourd'hui le plus con- 
traire à nos hypothèses peut nous mettre plus tard sur la 
voie de ce qui doit les confirmer. En attendant, restons 
dans un doute philosophique, et soyons surtout bien 
persuadés que la nature n'a pas fait une loi pour chaque 
métal ou tout autre corps réputé élémentaire , une loi 
pour chaque genre de sels, etc., etc., et que, toigours 
simple dans ses moyens , puissante par la variété de ses 
résultats, trois out{uatre corps élémentaires, et peut-être 
un moindre nombre de lois qui en ordonnent les com-^ 
binaisons, lui ont suffi pour former tout ce que nous 
trouvons sur ce globe et tout ce que les travaux de» 
hommes peuvent produire^ 



Note sur la Présence de V Ammoniaque dans les 

oxides de jer naturels. 

Pli M^ Â. Chevallier. 

(La II rAcadémie royale de Médecine ài juilleé i8a6. ] 

M< AusTiN ayant annoncé, dans le 78^ vol. des 
Transactions philosophiques , qu'il y avait formation 
d'ammoniaque lors de l'oxidation du ter par le contact 
de Peau et de l'air atmosphérique , et plus réeemiAfent 
d^autres chimistes aj^ànt reconnu que de l'oxide! de fer 
(de la rouille )i détaché de ferremens de lieux habités^ 
contenait de l'ammoniaque, dont ils ont attribué la for- 
mation aux émanations animales qui s^ exhalent des 
animaux et qui se répandent dans l'atmosphère , j'ai 
entrepris quelques expériences dont je vais faire con-* 
naître le résultat. 

Après avoir pris toutes les précautions convenables 



( "o) 

pour exclure la présence de rammonîaqne , j'ai fait 
chauffer dans un creuset fermé a onces de toumores de 
fer bien nettes, et, aprètf leur refroidissement, je les 
ai introduites a? ec une once d'eau dans un flacon dont 
j'ai fait plonger l'ouverture dans le mercure. Au bout 
de dix heures , du papier de tournesol rougi , qui avait 
été introduit dans Te flacon , était entièrement ramené 
au bleu , et , quatre Jours après , l'eau saturée par 
l'acide muriaiique a donné une quantité de mnriate 
d'ammoniaque bien sensible. 

Cette expérience , répétée ^plusieurs fois , m'a donné 
constamment le même résultat : elle^ronve , par con- 
séquent, que , ainsi que l'avait avancé Âustin , il ya 
formation d^ ammoniaque ^ lorsque lefèr pur s'oxidepar 
le contact de Feau et de Vair, 

Ce résultat obtenu, je crus pouvoir en conclure que 
lors de la formation des oxides de fer naturels il pou- 
vait y avoir eu formation d'ammoniaque , et que l'on 
pourrait peut-être en reconnaître la présence dans ces 
oxides et dans les eaux minérales ferrugineuses. Je me 
procurai en conséquence plusieurs échantillon'^ Aé fer 
oxidé, et je rçcherchai dans chacun d'eux cet alcali. 
Les échanlillons sur lesquels j'ai opéré sont ^ le fer oli- 
giste lamelliforme {fer micacé de Vile d^Elbe), lé 
fer oligiste compacte de Framont^ le fer oligiste ht" 
matite rouge d'Espagne , le fer oxidulé de Danne-^ 
mora , le fer oxidé schistoTdè de Bohême, le fer si^ 
licco-calcaire ( iénite de Vile d*Elbe ) , six échantillons 
de fer oxidé tetreux (oxides de fer destinés à la fabri- 
cation de l'ocre) , du fer oxidé trouvé dans les débris 
d'un incendie. Tous ces oxides , chauâ*és dans un petit 
tube de verre , ont donné de l'ammoniaque ; mais, sûr 
l'observation qui m'a été faite par M. Lassaigné, que cet 
alcali pouvait être le résultat de la décomposition d'une 
matière animale , j'ai opéré d'une autre manière.' J'ai ré- 
duit les oxides en poudre très-fine , et je les ai lavés avec 
de l'eau bouillante. Les réactifs ont constamment indiqué 
l'ammoniaque dans cette eau , mais je n'ai pas cherché 
à en évaluer la quantité. Elle paraît cependant consi- 
dérable: car, avec celle fournie par i5o grammes d'hé- 
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niatite rouge d^Ëspagne , j'ai obtenu 2 grammes d'hjdro^ 
<;lilorate d'ammoniaque. 

J'ai aussi reconnu la présence de l'ammoniaque dans 
l'eau ferrugineuse de Passy, après l'slYpîr évaporée. 



Méthode défaire la chaux sans fours. 

Lfs chaufourniers, dans. le pays de Galles , étaient 
dernièrement dans l'habitude de faire leur chaux dans 
de grands fours peu profonds \ mais , dans quelques lo- 
calités, ils ont entièrement renoncé à ce procédé. Ils 
disposent la pierre calcaire en grandes masses , sans la 
briser en morceaux aussi petits que dans le procédé or- 
dinaire, et la calcinent de la manière usitée pour carbo- 
niser le bois. Pour empèclier là flammé de s'échapper 
par le haut et les côtés de ces masses , on les eiiveloppe 
de terre et de gazon , et on régularise la chaleur de 
manière que , malgré le plus grand volume des mor- 
ceaux de pierre calcaire, toute la masse est parfai-^ 
tement calcinée. La chaux préparée par ce procédé 
est constaniiliem préférée, à ^rix^al, à (ïelTe pré- 
parée par l'ancien « Au resté y il y <^ iong-tenfips que, 
dans le Yorkshire , le Shropshirc et eu Ecosse, cette 
manière de préparer la chaux est en usage. 

{'Journal of &àiùJice, ) 

Tempe EAtuEEs de quelques jdnimaux du Nord , 

prises au port Bowen. 

Tonp. de Tanidi. Tm)p • der«Cmoiph. 

i^Octoljre f8a4' R«n»'(l arcb'qne. + 4<)o,^ccQt. -^ 7°,a ceut. 

? Novembre • • • . 14» -f-4ï»ï — ij,8 

Janvier i8a5 • /rf- • • ^ + 40 >« — 33 ,3 

37 Mars* ^ . . •• . . Ptarmigan -|- 38 ,9 — a3 ,8 

4 Avril Id, + 38 ,9 — a6 ,0 

6Avril Id, -f. 38 ,9 — a8 3 

i4 Avril* m»* »» ., Id» ■+. 38 ,9 — ^i >i 

14 Avril- -• ••»•, Id.» • -i- 38 ,9 — ai ,l 

16 Avril- ••-••• , Ours blanc* •• *. +37 ,b — 11 fi 

16 Avril •. Id. -f- 37 ,a — II ,6 

•j.ç) , Id. -i- 37 ,5 —18,3 

ai Juin GlaucousGuU. . 4-37,8 -f- 2 ,8 

[Extrait du dernier f^oyagc du capitaine Parrj\) 
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Hègherghes statistiques sur VEtat actuel dei 
Usines à fer de la France; 

Par M' A. -M. Hérôii de Villefossé; 

(ttélioiAB la à PAcadëmie dei Sciences, le la fërrier 1827.) 

Depuis quelques années seulement , la fabrication du 
. fer éprouve , en France ^ de notables changemens qui 
4epuis ioi^-temps étaient désirés par les amis de Tin- 
dustrie française. Il a paru important d'assigner les 
causes de 4^tte heureuse révolution , d'en constater les 
prpgrès^d'en apprécier les résultats, et siurtout d'in- 
diquer les moyens propres à la repdre aussi complète , 
^ùssi utile qu'elle peut le devenir. Tel fut , en 1825 , 
l'olget d'un Mémoire que je fus invité à rédiger sur 
l'état actuel des usines à fer de la France. Ce Mémoire 
ofif^ la réunion de tous les renseignemens qui ont été 

■ ■ • - * 

recueillis sur cette intéressante matière par .MM* les 
i: Ingénieurs au Corps royal desMine^de France \ il en 
I ei^pse les conséquences \ il fait voir les usines à feir dé 
Fia France 4ans leurs nombreux *points de contact avec 
-. les forêts du lïoyauRi^ , avec les mines de houille , avec 
ries routes , rivières et canaux , avec le. commerce :,. avec 
'les Aouan^s et avec les usines des pays étrangers. 

. M. lB;;Direct§urr|^éral des Ponts et Chaussées et 

4ç;sMinçs, sur.rinyitation duquel ce Mémoire fut ré- 
rdigé , en 1826., ^ant ordonné qu'il fût îmçpimé dans les 

^;iiaflfe5;tto,i}/ïnie^ vle.^ï'avail dont il s'agit .s^ra ^i^ntôt 

prései|té:àTAçadémie royale dep Science^. Il a pour 

' litre lA^émQire^ur.tétat actuel des usines à fer d^la 

T. XXXIV, 8 
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France , considérées au commencement de Vannée 
18269 ai^ec un supplément relatif à la fin de cette 
même tinnée , présentant un aperçu des mines de 
houille de la France et des usines à fer de la Grande- 
Bretagne. 

Comme il s'agit d'un art dont les progrès sont dns à 
Tapplication simultanée de plusieurs sciences , j'ai es- 
péré que l'Académie me permettrait d'appeler son atten- 
tion sur un résumé succinct des faits qui sont constatés 
et développés dans le Mémoire dont il s'agit ; c'est et 
résumé que j'ai l'honneur de présenter à TAcadémie. 

Parmi les causes qui ont amené d'heureux change^ 
mens dans les usines à fer de la France, il faut plicet 
en première ligne cette noble émulation qu'excitèrent 
che£ nous les succès obtenus par Tindustrie de ikos 
toîsins , depuis que , dans les forges de la Grande^ 
Bretagne , on a substitué la houille au charbon de bois^ 
et le laminoir au marteau. D^autres causes encore, dont 
il faut remarquer l'influence favorable, sont l'aecroto^ 
sèment de fa consommation du fer, accroissement qUi^ 
depuis la paix, a été grand et rapide en France , et suiM 
tout la protection assurée aux usines à fer du tapimoé 
par la loi sur les douaiies, du 27 juillet i'8^a. 

Paimi les effets de cette révolution qui s'opère , fUtk 
France , dans la fabrication dû fer» le pltfs iinp&rUialH 
consiste dans un accroissement très-considérable ie la 
production de ce métal qui procure aux éfat« le S6c dcf 
la charrue , les armes et tons les outils et instrunitaM 
des arts. La France, en i8ao, ne produisait qtfe- 1«8 
deux tiers de la quantité de fer en barres qu'elle a prou 
duite en Tannée iSsS. L'accroissement de produetion 
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annuelle est d^environ 4oo.ooo quint, met. L^impor- 
tatîon du fer en barres , qui, en Tannée 1821 , s'était 
ëlevéeà 1 38.437 quint, met* , n'a plus été, dans ch^uae 
de ces dernières années^ qU^elAviron le tiers de éme 
quantité. 

Un autre efiet qui peut surprendre ati premier coup- 
d'oéil 9 mais qui n'est que pussager, c^est que l'intro- 
duction de l'affinage du fer^ par le moyen de la houille , 
a fait augmenter, dans les usiner à fer de la France, la 
consommation du cbarlxm de boi». De là è9i tésultée um 
avgmentàticin Avt pri^ des b6TS ^ et par consréquént éh 
prix dés fers. Cet efiis^ provient de ce c(t^, pourfàbri- 
qaer ^lus de fè^ par lé odcjyen de lai bouille et dti laitii^ 
noir, il a fallu employer phtÈ^ de fonte y et de ice que 
c'esf eneore' par le fttoj^n du <?&ftrbbn dé bois que la 
fonte brote est obtetfàe datt» là plupart des usrines à 
fer de la France* G*t éfiet, cotflraîre au btft que Ton 
À^était profFOié ^ en sub^tituatit la' houille au dharboh de 
Jbôis , doitbîemôt ceMer, d'après l^ardéUr aVec laquetlé^mi 
grand nombre d'étitretn^fiteurs d' AMiiès' k- fe^ s'eiàprlôà-^ 
sent de construire deîs hauts^fbûriicfàùl {^^'^ Iv^iS&fi 
dtir niî%(errî par lé ihèoyéÉL ^i^là Mouîllé darhoniéée ; >diie 
do'keï Jusqliïà prt^t ,' t^ ^rOcédé'tfèàtiékéfc*té','-èh 
Frattéé , fJ«lé^aii«B'<[«atre Wufe-foùrnéiEdi* ^, >i -èyk'tîépMîW- 
dàh^ fe mdycti 1<5 jplW 'délsîrable , €ft pètafMe 
moim rf^ësuPéi''lé^fc6hs téstrlteit» dé ''^iié réVtfrïtK* 
^'éptmi^ttf atyonrdlïtii fé* vdië^é i fëi-.'E^îteftfoffé 
Éfent j'iiî Tttofitietir dVÀWétfetf f^ ricàdéttfîé*'frftt'*Voîr, 
par AëA fableà^^' iAftaiWAl ,-x^ f^ii'Ti6ixr^''l^Mii 
d'espérer très-procteiîtiéiïëAii fccT^égàrii: '^^ ^ "1» --^'^^ 

AujotiWl'KùtV Tëtkt des "ihè^eS^feaft ïk Ijfà^'iîiiîV^^* 
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Dans 4^ d^^ ^^ départemens de la France , il existe 
376 hauts-fourneaux en activité pour la production de 
la fonte de fer par le moyen du charbon de bois , et 
sei|lem:ent 4 hauts-fourneaux allant h la houille carbo« 
nisée, dite coke y en total 879 hauts-fourneaux quipro-> 
duisent annuellement i.6i4*4o^ quint met. de fonte de 
fer. Il y a de plus 4o hauts-fourneaux hors d^activité. 

Pour tout l'ensemble de la France , le produit moyen 
d'un haut-fourneau employant le charbon de, bois est 
de 4* 1^3 quint, met. de fonte par année , et le produit 
moyen d'u|i haut-fourneau emplopnt la houille car- 
bonisée est annuellement de i3.25o quint, met. Les dé- 
tails de ces faits sont exposés dans le Mémoire , d'après 
-des Twséignemens authentiques. 

Les produits qui viennent d'être indiqués sont très- 
susceptibles d'augmentation. D^jà ils s'accroissent, de 
jour en joixr> dans plusieurs départemens. 

A eette quantité de i.6i44o^ quint, met. de fonte 
brute ^ qui est produite annuellement en France, on 
igoute, par l'importation de fonte étrangère, déduction 
laite d'une faible exportation , une quantité de 69.706 
quint met* de fonte. Ce fait est constaté ' par les états 
officiels des Douanes , d'après les années i8ai à 1824. v 
Ou y tgoiite encore, par l'emploi. d'une certaine quan- 
tité de vieille fonte qui existe dans les forges , comme 
un capital circulant , environ So.ooo quint, met. Ainsi , 
u;a totaVde 1.784. 108 quinte met. , telle est la quantité 
de fonte î)r!:^te de fer sur laquelle s'est exercée l'indus- 
trie française en 1 8»5 , t^t pour obtenir la fonte mou- 
lée , que pour fabriquer le fer foi^é. 

Sujp ce total de fonte brute , on emploie , pour la fa- 
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brkation d^ouvrages en fonte moulée , tant auprès des. 
hauts-fourneaux que dans les ateliers de seconde fu- 
sion qui appartiennent , soit au Gouvernement , soit à 
des particuliers 9 une quantité de aSS.ogS quint, met. de 
fonte. Il reste donc i.45i.oio quint, met. de fonte brute, 
que Ton emploie annuellement en France pour fabriquer 
du fer affiné , soit au charbon de bois ,. soit à la houille. 

L'affinage du fer au charbon de bois s*exécute dans 
II 25 feux d'affinerie situés dans les forges anciennes, 
à proximité des hauts-foumeaux, L*affinàge du fer à la 
houille s'exécute dans trente et un établissemens , dits 
forges à V anglaise. Tous ces établissemens ont été 
formés en France depuis Tannée 1818, et principa,- 
lement depuis la publication de la loi sur les douanes 
de i8aa. Vingt-trois départemens possèdent de tels ate- 
liers dans lesquels on fabrique le fer forgé par le moyen 
de la houille et du laminoir. Lieur ensencible pré^ento- 
1 7a fours d'affinage en activité. 

Outre cela , douze dés départen^ens méridionaux de I9 

France présentent g& feux d'affinerie , que Ton nomme 

feux de forge catçdane. Dans ces ateliers, on obtient 

le fer directement du minerai , sans produire picéala- 

blement de la fon^. 

En Tannée i8a5 , la fabrication constatée du fer en 
France s'est élevée aux quantités que voki : 

Fer obtenu de la fonte dans les affioeries allant au 
charbon de bois 569.540 q*» met. 

Fer obtenu de la fonte dans les af- 
fineries allant à la. houille. l^i^i.^00. 

Fer provenant des forges catalanes,, 
au charbon de bois '. 93.47^ 



Touî. ...... i.kôS.éiO q* mé^ 

'• ' . . • . . 
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^ Report, I.I05.0IO q«* méi; 

A cette quantité , il a été ^outé , 
peir rimportation du fer en barres , 
(déduction faite d'une faible exporta- 

tatipn . , 5 1 .840 

C'est ce qu'indiquent les états des 
douanes pour Tannée 1824* 

Ainsi , le total de consommation 
du fer eu grosses barres est , pour • 

toute la France , de i. i56.85o q** met. 

Pour apprécier toute Fimportance de la fabrication 
du. fer en France, il convient de jeter im coyp-d'œil 
sur le nombre d'ouvriers auquel l'industrie des usines 
à fer procure le travail et le salaire, soit dans Tencelute 
même de ces usines , soit dans les mines et minières , 
dans les forêts , sur les routes et sur les fleuves , ri- 
vières ou canaux. Ce nombre total est de 69.617 ou- 
vriers pour les hauts-fourneaux et les forges proprenient 
dites, d'où provient le fpr en grosses barres^ sans comp- 
ter les nombreux ateliers d'industrie manufacturière 
dans lesquels on élabore ultérieurement la fonte et le 
fer pour obtenir, soit des ouvrages en fonte moulée, 
soit du fer martiné , de la tôle , du fer-blanc , du fil 
de fer, de l'acier et des outils. 

Cinq espèces de produits son|||||$[ obtenues dans les 
grandes usines à fer que nous considérons. Ces pro* 
duits distincts sont : 

Le fer au charbon de bois , provenant de fonte au 
charbon de bois : 

La fonte de fer au charbon de bois ; 

La fonte de fer à la houille carbonisée , dite coke ^ 

Le fer à la houille, obtenu de la fonte ; 
. Lq fer au çlbarbon de bois j» obtenu des minerais , sans 
fonte , dans les forges catalanes. 
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Si Ton calcule la Taleur totale de ces divers pro-* 
duits , d'après la quantité et }e prix de chacun d'eux > 
an triiave qu'un capital de 73 xailUoos de fraoca est 
nimu^Uement créé par Vactivité des usines k fer, ditesc 
çommupément grç$$e$ f^ges , et cela seulement pour 
la fabrication de la fonte et du fer en grosses barres ». 
I^UiB parL^ de Tindustrie manufacturière^ qui s applique 
ensuite à ces plyets» pour en augmenter la vale^r^ Cette 
industrie pianufaçturière ^ dppt le.s«r^suluta ^'entrent 
pas dans le calcul précédent 9 comprend , en JPrance^ un 
grand nombre d'ateliers ^ soit de martinet > soit de fon- 
derie , plus de soixanle atelier^ de seconde fu^ipn pour 
la fabric^tioi^ des ouvrages en fonte moulée , en^ un. 
grand nombre de manufactures de tôle , de fer4>lanc , 
de fi] de fer^ d'instriimens aratoires^ d'outils et de quin- 
caillerie. C'est dans les grosses forges seulement, et 
sans parler de tous ces ateliers d'industrie manufactu- 
rière, qu'un capital de 73 millions de francs est annuel-^ 
lemeut créé sur le sol français. 

Comme , dans ces mêmes grosses forges , le nombre 
dès ouvriers employés est à-pea-près de 70.000 bommes, 
ainsi que nous l'avons d^jà remarqué , on voit que ,' pour 
chaque million de la valeur du produit brut dès mines 
et usines à fer de la France , le travail et le salaire soiit 
assurés à 1000 hommes; en d'autres termes, le travail 
de chaque homme y dans ce genre d'industrie , procure 
à-peu-près 1000 francs de produit brut, somme égale 
à ce que coûte un soldat par année. Ce résultat général 
est d'accord avec ceux qui sont exposés , relativement à 
de célèbres établissemens de mines et usines , dans 1 W- 
vrage intitulé : De la Richesse minérale. 
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Le capital sus-mentionné de 78 militons de francs ïe 
distribue entre les diverses parties prenantes qui con- 
courent à Tàctivitë des usines à fer, selon des profK>r*- 
tions tiu*établit le Mémoire dont il s'agit , d'après les 
divers élémeus qui contribuent k créer ce capital^ Ainsi, 
par exemple : - * 

Pour achat de minerais , la somme distribuée pafmi 
les propriétaires du sol , des mines et minières , et leurs 
ouvriers est de. . .^ . . . ^ 8.016.426 fr. 

C'est environ 0.109 du capital. 

Pour acbat de bois , la somme distri- 
buée parmi les propriétaires de forêts 
est de t • • • • t * . 28.365.754 

o,386 du capital. . . 

Pour achat de houille , la somme dis- 
tribuée parmi les propriétaires et ou- 
vriers des mines de houille, et voitu- 
riers est de . . . . - - «,. - ^ . 3.6io.56o 

o,o49 du capital. 

Pour transport des minerais et fon- 
dans, la somme distribuée parmi les 
voituri^rs , tant par terre que par eau , 
pst de 3.452.760 

0,047 du capital. 

Pour transport du charbon de bois , 
la somme distribuée parmi les voitu- 
turiers est de 3.505.776 

o,o47 du capital. 

Pour salaires d'ouvriers dans les usi- 
nes / devant les hauts-fourneaux çt les 
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feux d'a&ierie ,. jbi somme distribuée 

est de ^ ...«•... • 3.86s.6a8 ' 

o,o5a du capital. ..•: . 

Potip'abattage^ et 'chdrbonâage des 
]>oi», pour frais de ri^é et de Biï-- 
reattKy pou^ entretien des usines , pour 
chaenn de ces dligels^ la somme dis- 
tribuée, soit parmi les bucberoUs et 
charbonieriers , soit parmi- les employés, 
écrivains et agens de comn^ërce, soit 
parmi les maçons , charpentiers et au- 
tres ^nti^ers , est à^pen-^près de. .... 1.800.000 

0,0^5 dû capital. 

Pour intérêt de la valeur de la pro- 
priété foncière', la sonmie distribuée 
parmi les propriétaires d'usiùes à fer 
est de .....' 3.307.392 • 

0,045 du capital. 

î^pur intérêt des fonds de roulement 
des usines, la somme distribuée parmi 
les capitalistes, soit maîtres de forge ^ 
soit autres , est de ^.'iSi.ÔQS 

o^o58 du capital. 

Pour bénéfice de l'industrie , la 
somme distribuée parmi les maîtres do 
forge, soit propriétaires, soit fermiers, 
est de 9.623.963 

o,i3i du capital. * 

Voilà comment, d'après les calculs développés dans 
le Mémoire dont il s'agit, ui^ capital de 73 millions de 
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francs, annueUenieiit créé par Taclivilé des usines i 
fer de la France , se distribue entre les propriétatrea., 
les capitalistes^ les ouvriers, les maîtres de forge et 
autres , si Ton consiçlèr? » c^mine fine #^uk (et m^e 
industrie, comme une «eule vsii^epQur.Alïsidil^ vVn* 
semble des cinq ^pJK^çs de produits di^tipc^ dt^i^jaoi» 
avons d^i fait mentiom ( «^aîs, pgur amv^ à C9 réa^lw 
général^ il a fall^ cQn^id4t^ nép^^Vd^i^^ j etd'iuai^ IM^ 
nière analogue , chaciui d^s-çjiig produb^ ^XL^in^^nçéi » 
chacune des cinq iadustirie^ |spéciale3 9 d'^p?^ l9« élé^ 
mens dont elle se CQmpt^* C'est ce q\iQ Je JM^ 
moir(? développe au laoy^n d'^^n^pl^ , p|i d^vi» d#f 
taillés, qui font voir de quels élçmw^. sç; p<9jE|qpQ^e, 
en France , le pri;^ de fsObri^ÛQi^ du fçr a^ cba^J^oo de 
bois^ de la fonte au clia^bon i^ hQÏs, d^ ila.fo^tç au 
coke y du fer à la Quille , et du fer obleou dam; l^s {ov^ 

ges' catalan^. Je craindrais d'abuser des momçxi^s d^ 

,,.... .... •• • 

r Académie, si je présentais ici de ^\w Lçi^g^fi détails à 
cet égard. 

On sait que , dans les usines a fer^ Tunç des princi-^ 
pales dépense^ consiste dans la consommation du corn-- 
bustible*, m^is les nombreux consommateurs de fer, qui 
se plaignent du renchérissement de ce métal en France, 
et qui en accusent les maîtres ^e forge , ne savent pas 
toujours exactement quelle influence le haut prix du 
bois exerce sur le haut prix des fers. Cet objet intéres- 
sant méritait d'être soumis à dès calculs dont voici les 
principales données et les résultats : 

Dans l'ensemble des usines de la France , pour ex- 
traire , des mineraia de far, use partie de fonte brute , il 
£iul câmmuRémeat u^e partie f)t demie de charbon de 



Lois , d'après pn terfl^e moyen. Pour cojrv^îp^ ^ i^ fonic , 
une partie de fer, il jTaut une partie et demie ac fonte 
et» un^ partie trois qiuu^ dâ charbon de bois. Ainsi , pour 
obtfQQÎI* une partie d^ f^r parvenu , pour la première 
foi§ 9 è r^tat de puveM cpil lui donne le nom propre de 
métal , il faut, à compter du minerai de fer, quatre par- 
ties de cb^bon d« bois. 

Cela posé , les quantités sus-mentionnées de fonte el 
de f|8r^ que Ton obtient aipiuellement, en France, par 
le moyen du cbarbon de bois , exigent, sans aticun dou- 
ble emploi , une opnsommation anuBelle de 3.689.310 
quint met. de charbon de bols. 

L'expérience d'un grand nombre de forges nous ap- 
prend qu^me corde de bois de Bo pieds-cubes , ou de 
a stères | , suivant là mesure usitée dans les forges fran- 
çaises , procure nn quintal métrique et demi de cbarbon 
de bois mêlé. Ainsi , pour obtenir le total de cbarbon 
de bois qui est nécessaire au service des bauts-ibumeaux 
et fprge3 de la France , il faut employer annuellement 
a. 469*007 cordes de bois , chacune de a stères | , équi- 
valant k 80 pieds-eubes. 

Dun autre c6té, Tétendue totale des forêts de la 
France est de 6.5a 1.470 hectares. Ce total, après 
déduction faite d^nn quinzième qui consiste en futaie , 
et du quart des bois des communes et établissemens pu- 
blics qui est mis en réserve^ se réduit à 5.6 10. 83 3 hec- 
tares de bois susceptible d^être coupé à vingt ans , 
d'après un terme moyen , ce qui donne à couper, par 
année, a8o.54i hectares. D'après le témoignage de 
plusieurs statisticiens , on peut* admettre que le produit 
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;iimuel des co*»Jt^** ^^ ^^^ s'élève, en France, à 
n. 804.5^^ cordes , chacune de a stères \. 

Ainsi, Ton est porté à estimer que l'actiYité des 
usines à fer, considérées seulement quant à la produc- 
tion de la fonte brute et du fer forgé en grosses. barres, 
obtenus par le moyen du charbon de bois , absorbe 
annuellement le quart du produit des coupes de bois 
de toute la France. Cette activité procure par eonsé- 
qiient à Fensemble des propriétaires de bois le quart 
du revenu net qui provient de ce genre de propriété. 
Or, d'après des renseignemens dignes de foi , le re- 
venu net des forêts du royaume peut être évalué à 
84.163.646 fr. , tant pour l'Etat que pour les autres 
propriétaires de forêts. U en résulte que l'activité des 
usines à fer, considérées comme il a été dit, procnre 
annuellement à l'ensebible de ces propriétaires de fo- 
rêts un revenu net , qui est le quart de cette somme, 

■ 

c'est-à-dire a i .o4o .9 1 1 fr . 

Si l'on compare ce revenu net avec celui que prch I 
curent les usines à fer allant au bois , y compris le 
bénéfice de cette industrie spéciale , on trouve que h 
revenu net de?s propriétaires de forêts , en ce qui con- 
cerne les bois fournis aux forges , excède le^revenu net 
des maîtres de forge , d'environ 1 1 millions. Ainsi , 1 
propriétaires de forêts, sans avoir besoin^ comme Ici^ 
propriétaires d'usines , ni d^exercer une industrie toul^ 
spéciale , ni d'employer de grands capitaux , et saqs 
courir par conséquent les mêmes risques , obtiennent 
cependant , de l'activité de ces établissemens coiisom 
mateurs de bois , plus de deux fois autant de revenu , (f^ 
les propriétaires d'usines à fer. Il faut en conclure qui 



( "6) 

et prinoipaleiliebt par les droits d'entrée , que le;» forgeii 
françaises sont défendues contre l'inyaBion dès fèln 
étrangers. A cet égard , le Mémoire dont il s'agit pti 
sente un grand nombre d'exetnples très-détailléfl^; ils 
font voir <|ue les droits d'entrée , qui sont établis stÈt h» 
fers étrangers par la loi de iiBtt^) ont permis et fatorisé 
le dérelolipement de- l'industrie dans les (àrgëè. firan- 
çaises ) ces droits d'entrée ^ iihéi que le pronre le" t^h 
cul ^ ne font que réubËr l'équilibre ehti^ k^ forges 
étrangères et les forges de la Frïifiee} ils le rétâblitoèM 
exactenent. 

Cef>endant on ne penl regarder le prix éteté de^ -fiifs 
de France conlicne un ifiial néoëssafire qui doitè Ms^ 
sans remède* Pour que le prix des fers dimiune, il itHÉ^ 
portef stxrtdut que la fonte éproitve une grande diàk^hr-» 
tion de prix* Ce dernier effets vu le i'ehehërisseiaëîtt 
excessif des bois , ne pettl(s'o])^j*è^ sûrement , eit'FrHtldé)^ 
qu^autnoyen d'ttne production ^ès^abondai^te^ de fMite 
obtenue par l'eraploi de la hetritle (Carbonisée , Ait^côlte. 
II importé done que le Gou^erïieinew favèrise ^pédà-* 
lement les établissemens de de gôUré, en facilitait le 
transport des masses énormes de diverses niat}èi*es 
qu'exige leur activité. Cest de là y et par conséqtient c'est 
de la confection des chemififS' 0i dett cMatfx , e'est é^vtti 
système favorable de mivigatbn intérie<i#'è > qùê^épend 
désormais k solution de ce queVou nomïàë là^ékion 
des fers* 

I^jà^ comme nous» l'avons^ «fâftoâcé plus haut,- via 
grand nombre de nouvelles entreprises' sotn fornféès^^' 'éU 
France , pour l'éreetion de iMul^foutneKu^ destïbéî^ '■ i 
prodvnre de la fonte d6 fer partie «Mtéh^de la* houTITe 
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dom il s'agit les fait connaître jusqu'à la fin de la même 
année. 

Jusqu'à présent , les forges à l'anglaise nllatit' à ïa 
houille et le petit. nombre de hauts-fourneaux qui' em- 
ploient le coke ne consomment qu'environ la qua-^ 
torzième partie de la quantité de ce combustible , qui est 
«extraite des mines du royaume , Jc'e8t-à-^dire> i,3op*oo4 
quint, .mét.t Ce fait montre que la houille du sol fran- 
çais :iie manquera pas aux nouyelles entreprises de hauts 
fourneaux 9 si les moyens de communication intérieiiFe 
sont afiisui^s, plir les routes ^ les rivières et les cântiux \ 
entre les mines et les usines* ::> ■'' 

Voil^ qiielleè sont nos espérances ; mais il ne faut pas 
se.) dissimuler les difficultés ;dont l'industrie fri^nçaise 
aur^ ^licote à triompher. . . Ne redoutons pas d'établir 
unq comparaisoA entreJl'Jnâùstrie de la France et Fin-* 
dustiie d^ l'Angleterre^ d'après des faits constatés jus- 
qu'à la fin de l'année 18216 ; car une telle! comparaison 
pourra lious révéler des vérités qui seront plusi utiles à 
notre ind^stx^ie 9, que des louanges prématurées. 

En FTanoe» dans la fabrication du fer par le inoyen 
du charbon de bois , le prix du fer en barres ^63 fr.) 
e6t triple du prix de la fonte brute pour fer (ai fr..). 

E^ Angleterre ^ dans la fabrication du. fer; par le 
moyen de la houille^ . le prix du fer en barres (a6 :fr. ) 
^st à-peiir-près double du prix de* la fonte brute pour 
fer (12 fr. 65 c*)* 

Cette différence , du double au triple.^' exprime l'avan- 
Uge qui résultç de la fabrication du fer forgé: par le 
moyen delà houille et. du laminoir^ , elle. montretque , 
si par les deu|^. modes d'affinage on traite compara^ 
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tivement de la fonte brute , supposée d'un même prix 
dans les deux cas , on dépensera , pour Tancien pro- 
cédé , à-peu-près deux fois autant que pour le nouveau « 

Déjà j dans quelques-unes des nouvelles usines de la 
France, le rapport du prix des fers affinés par le moyen 
de la houille , au prix de la fonte , est à-peu-près le 
même qu'en Angleterre j c'est-à-dîre , comme a : i . 
Maisj en France, ce n'est , en général , que sur de la 
fonte obtenue au charbon de bois , et par conséquent 
d'un prix irès-^élevé , que l'on exécute le nouveau pro- 
cédé d'affinage ; de là provient la cherté du fer en 
barres ^ affiné à la houille. 

Jusqu'à présent , plusieurs obstacles s'opposent à ce 
que la fonte de fer au coke soit produite , en France , 
aussi abondamment et pour un aussi bas prix qu'en 
Angleterre. Ces obstacles sont principalement : 

i^. La difficulté des communications intérieures ; 

a®. Le retard qu'éprouve la marche progressive j 
c'est-à-dire , V avancement des travaux d'exploitation , 
dans plusieurs de nos principales mines de houille ; ccf 
retard a lieu , d'un côté , parce qilfe l'usage du combus- 
tible minéral étant moins répandu en France qu'en 
Angleterre , l'extraction en est moins rapide chez nous , 
et , d'un autre côté , parce que nos couches de houille 
sont communément des masses beaucoup plus épaisses 
que celles des Anglais. De ce retard des travaux d'exploi- 
tation , il résulte que , dans un même espace de temps 
et dans une même étendue de terrain , si l'on admet 
d^ailleurs , pour les deux pays , une interposition éga- 
lement fréquente des lits de minerai de fer au sein des 
couches de houille , ce minerai de fer des houillères 

T. XXXIV. 9 
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qtie l'on nomme fer carbonate , ne peut , quant à pré- 
sent, être extrait aussi promptement et en aussi grande 
y quantité en France qu'en Angleterre. 

3*^. Un troisième obstacle, en France, à la produc- 
tion de la fonte de fer au coke^ c'est la cherté de la 
houille, non pas tant sur les mines, où quelquefois 
même ce combustible est à vil prix , que dans les usines, 
où il ne peut être transporté qu'à grands frais. 

4^' Enfin , un autre obstacle , c'est le haut prix du 
transport de la castiney qui est nécessaire comme fon- 
dant, les mines de houille de la France n'étant pas aussi 
communément voisines du terrain calcaire , que le sont , 
en général , celles de la Grande-Bretagne. 

Telles sont les difficultés qui jusqu'à présent s*op- 
po^ent , efi France , à ce que le fer y soit fabriqué par 
le moyen de la houille et du laminoir, poui^ un aussi 
bas prix qu'en Angleterre 5 le temps seul pourra les 
faire disparaître , du moins en partie. Ces points de 
vue, qui méritent l'attention des entrepreneurs de sem- 
blables usines à fer, ne sont pas indignes des regards 
d'un Gouvernement protecteur de l'industrie. 

En partant du point que nous avons essayé de fixer, 
relativement à l'état des usines à fer de la France, con- 
sidérées en 1826, on pourra toujours procéder d'une 
manière analogue, pour une époque ultérieure. On 
jugera ainsi de là marche qu'aura suivie cette branche 
de l'industrie française pendant un certain laps de 
temps. On pourra donc assigner les causes qui auront 
influé sur cette marche , discuter utilement les mesures 
à prendre , et prévoir les résultats à espérer. Tel est 
l'omet que nous nous sommes proposé en oôrant un 
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cadre dans lequel on pourra placer^ pour chaque épo- 
que , les faits qui lui convieudront , et modifier aiusi 
les chiffres que nous avons admis relativement à celle 
qui nous occupait. Par ce moyen , ou pourra comparer 
l'industrie des usines à fer de la France, d'une part 
avec elle-même, d'autre part avec l'industrie de la 
.Grande-Bretagne , considérée sous le même rapport. 

C'est aiusi que, dans la Grande-Bretagne, d'après 
des faits qui ont été constatéa> d'ahord depuis l'année 
1788 jusqu'en 1806, et ensuite depuis. 1806 jusqu'en 
1826, on a très-utilement considéré les développemens 
successifs de l'industrie des forges. 

En l'année 1788, la Grande-Bretagne, y compris 
l'Ecosse , possédait 26 hautsrfourneaux allant au char- 
bon de bois , et 60 allant au coke. L'ensemble de ces 
86 hauts-fourneaux produisait en fonte de fer 70.000 
tonnes, équivalant à 711.088 quint, met. 

En Tannée 1806, le nombre des hauts-fourneaux 
pour la fusion .du minerai de fer par le moyen de la 
houille carbonisée, dite coke y fut de 227, dont 169 
furent en activité. Il n'existait plus alors que 2 hauts- 
fourneaux allant au charbon de bois. Le produit total 
fut de 245.071 tonnes, équivalant à 2.489.529 quint. 

met. 

En l'année 1826 , la Grande-Bretagne possède 3o5 
hauts-fourneaux pour la fusion du minerai de fer par 
le moyen du coke^ seul procédé que Tony emploie main- - 
tenant. Sur ce nombre de hauls-foumeaux , 280 sont 
en activité. Leur produit totftl, par année, e&t de 
728.000 tonnes , équivalant à 7.3^.3i5 quint, met. 

On voit donc que , dans une période de quarante années 
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à-peu-près , la production en fonte de fer est deyentlé 
plus de dix fois aussi forte qu'elle Pétait au commen- 
cement de cette même période. La production , soit de 
la fonte moulée , soit du fer affiné à la houille, s'est 
accrue dans le même rapport. 

Le prix du fer en barres , dans la Grande-Bretagne , 
était , en Tannée 1788 , de 22 /iV« sterl. la tonne. 

Il est, en 1826^ de 10 /iV. sterl. 10 sh. 

Ces faits montrent suffisamment quel avantage pro^ 
curent l'exploitation des mines de houille et des mines 
ou minières de fer , l'amélioration des procédés métal- 
lurgiques^ la facilité des communications intérieures 
çt la concurrence. 

Espérons que bientôt la France aura lieu de se féli- 
citer aussi , en comparant l'état de ses usines à fer avec 
celui que nous avons essayé de faire connaître exac- 
tement, pour l'année 1826. Déjà les progrès qui ont 
été constatés, depuis l'année 18 19, autorisent cette 
espérance \ elle sera confirmée par le* gouvernement 
d'un Roi qui veut assurer à la France tous les genres 
de prospérité. 



Rapport y»// à V Académie des Sciences , sur une 
Pierre météorique tombée près de Ferrure en 
1824; 

Par m. Cordier. 

■ 

L'agauémib m'a chargé d'examiner un fragment de 
pierre météorique qui lui a été présenté au nom de 
M. Orîoliy par notre confrère M. Arago, et qui provient 
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de Tune des masses qui sont tombées à Ferrare le irS 
janvier 1824 9 & neuf heures et demie du soir, immédia- 
tement après l'explosion d'un météore. 

Ce fragment^ dont le volume est peu considérable (5 
à 6 centimètres cubes ) , ne ressemble aux pierres mé- 
téoriques ordinaires que par la croûte noire et vitreuse 
dont sa surface est en partie recouverte. Il en diffère 
beaucoup par sa composition minéralogique et par sa 
contexture. 

On sait qu'à une ou deux exceptions près , les météo- 
rites que l'on a recueillis jusqu'à présent, offrent une 
pâte grenue, à grains très-fins^ de couleur grisâtre, d'un 
aspect parfaitement lithoïde , et dans laquelle des glo- 
bules de fer métallique , allié' de nikel ^ sont presque 
toujours disséminés. On a généralement regardé cette 
pâte terreuse conune homogène. Cependant,^ depuis quel- 
ques années , il est tombé deux ou trois variétés de mé- 
téorites dans lesquelles la pâle terreuse offre une coQr 
texture assez grossière , pour qu'on puisse distinguer à 
l'œil nud que les grains élémentaires sont de véritables 
cristaux de matières diverses et qui appartiennent à plu«- 
sieurs espèces minérales très-distinctes. Quelques obserr 
vateurs se sont occupés „ avec plus ou moins de succès , 
de déterminer les caractères de ces petits élémcAS miné- 
ralogiques. Je puis ajouter que, d'après des recherches 
minéralogiques qui me sont propres ,^ et que je n'ai 
point encore eu, occasion de publier, la pâle terreuse de 
toutes les autres variétés de météorite, est également com- 
posée de très-petits cristaux de différentes espèces*, en sorte 
que toutes ces variétés doivent être considérées comme de^s 
](;oches complexes, ayant une contexture analogue à ccllp. 
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que les géologues appellent granitoïde. Ce sont^ àbs-* 
traction faîle de la nalure des élémens minëralogîques 
composants et du fer métallique disséminé , de vérita- 
bles granités microscopiques. Ce résultat est général, 
du moins quant au grand nombre de météorites que j*ai 
pu exatniner. Je ne m'y arrêterai pas en ce moment, 
malgré l'intérêt qu'il présente, parce que ce serait m'é- 
carter de l'objet du présent Rapport. J'ai dû énoncer ce 
résultat^ pour faire ressortir les particularités qui carac- 
térisent la composition minéralogique et la contexture 
de la pierre de Ferrare. 

Cette pierre est aussi une véritable roche , mais d'un 
genre qui diffère de celui des autres météorites. Elle est 
décidément porphyfoïde. Ce porphyre météorique a 
pour base une pâte vitreuse parfaitement noire et opa- 
que, au milieu de laquelle sont disséminés des massés glo- 
bulaires d'un minéral blanchâtre que je décrirai ci-après, 
et dont le volume varie depuis | de millimètre jusqu'à 
I millimètre. On y reconnaît aussi , mais plus difficile- 
ment , des globules généralement très-petits , de fer mé- 
tallique. En somme , l'aspect de la pierre , ou à parler 
plus exactement de la roche, ressemble beaucoup à 
celui de certaines variétés de laves du Vésuve , qui sont 
formées de basalte demi-vitreux , enveloppant de petits 
cristaux d'amphigène qui ont été frites par la chaleur, 
postérieurement à la consolidation de la lave. 

M. Laugier, d'après le vœu qui avait été exprimé danà le 
sein de l'Académie, s'est empressé défaire l'analyse delà 
météorite de Feri'are. Il eût été curieux d'analyser sépa- 
rément les élémens minéralogiques de la roche , mais il 
n'a pas été possible de les isoler d'une manière suffi-^ 
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iaminent exacte. Les rechercb^s de M. Laugier sont 
développées dans une note qu il ma remise et que je 
joins au présent Rapport. Cette note intéressante ren- 
fern^e de plus l'exposé d'un nouveau moyen pour ex- 
traire la totalité du chrome qui existe généralement dans 
iesf^étéorites. En résultat, loo parties de la météorite 
Je Ferrare ont donné à M. Laugier, savoir : 

43 de peroxide de fer. 

41.75 de silice. 

16 de magnésie. 

i.So d'oxide de chrome. 

i.aS d'oxide de nickel. 

i de soufre, 

io4,5o. 

Ces nombres forment nn total de io4 parties. L'ac- 
croissement est du à l'absorption d'une certaine quantité 
d'oxigène par le fer métallique , et probablement aussi 
par le chrome et par le nikel. 

Je vais indiquer, en décrivant les élémens minéralo- 
giques de la roche , ce qui est à présumer relativement 
À la r^artition des principes chimiques trouvés par 
M. Laugîer. 

* La subatance minérale la pliis remarquable , celle qui 
est disséminée sous forme de petites masses globuleuses 
blanchâtres , entre à-peu-près pour -^ dans le volume 
de la roche. Ces petites masses sont assez généralement 
espacées : leur coupe n'offre aucune apparence de con- 
tour régulier : elles sont dépourvues de transparence . 
leur tissu est comme frite à grains excessivement fins , 
la cassure est vitreuse , terne et inégale comme celle des. 
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eristaux d^amphigène qui ont une structure granulaire. 
La fusibilité est exactement celle de ce minéral et la du- 
reté fort analogue. Il y avait lieu de présumer que les 
deux substances étaient identiques -, mais Tanalyse a re* 
poussé complètement cette conjecture. L^amphigène est 
une bisiliciate de potasse et d^alumine dans lequel ces 
deux derniers principes forment à-peu-près la moitié 
du poids total) or, M. Laugier a vainement cherché i 
découvrir Tun et Tautre de ces principes en faisant son 
analyse. Diaprés les résultats de cet habile chimiste et 
Vexamen des caractères extérieurs , il paraît certain que 
la substance dont il s'agit est un siliciate de magnésie 
dans lequel la proportion de silice est au maximum. 
Cette substance constitue par conséquent une espèce 
particulière et qui ne ressemble à aucun des minéraux 
terrestres que nous connaissons. 

Les globules métalliques de la roche de ^Ferrai^ sont 
pour la plupart microscopiques : quelques-uns seule- 
ment atteignent une épaisseur d'un millimètre. On ne 
peut pas assigner exactement leur proportion dans la 
roche 5 on ne doit pas présumer cependant qu'ils con^ 
sti tuent plus de ~ du volume. Leur surface est com- 
munément encroûtée par la matière vilreuse dans la- 
quelle ils sont disséminés \ à l'intérieur leur couleur 
est d'un blanc grisâtre. I^e métal est plus dur que le fer. 
Une pointe d'acier l'entame difficilement 5 il prend un 
vif éclat par la raclure. D'après l'analyse de M. Laugier, 
et la composition bien connue des fers météoriques en 
général, on doit penser que la matière est un alliage de 
fer avec un très-petite quantité de nikel , de chrome et de 
soufre. 



y 
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Quant à la matière vitreuse de la roche , elle est ^ 
ainsi que je Tai d^'à dit, à Tétat d'émail parfaitement 
noir et opaque. Sa cassure est raboteuse et peu écla- 
tante. Son aspect rappelle celui des verres volcaniques 
congénères du basalte, que j'ai fait connaître sous le nom 
de gallinace. Sa dureté est médiocre^ elle est fragile. 
Le barreau aimanté enlève presque en entier sa pous- 
sière à raison des particules de fer métallique qui s'y 
trouvent mécaniquement mêlées. Au chalumeau elle 
fond facilement et donne un émail de même couleur , 
•dont la surface est terne. D'après l'analyse de M. Lau- 
gier et les caractères extérieurs , on ne peut pas douter 
que celte substance ne soit un mélange , peut-être même 
une combinaison , de silice avec du protoxide de fer et 
de la magnésie. Elle a par conséquent des rapports 
avec le péridot , puisque ce minéral est aussi un sili- 
ciate de fer et de magnésie; mais les proportions sont 
extrêmement différentes. Ainsi la matière vitreuse de la 
météorite de Ferrare est une substance particulière et 
qui n'a point d'analogue parmi les minéraux connus. 

J'ajouterai maintenant , qu'en examinant au micros- 
cope le minéral blanc qui a été décrit ci-dessus, j'ai re- 
connu dans les petites masses qui en sont formées , in- 
dépendamment de quelques particules de fer métallique, 
de très-petits cristaux verts , ayant un peu moins de ^ de 
millimètre de grosseur, et qui , d'après les caractères que 
j'ai pu saisir, paraîtraient appartenir au pyroxène : la pré- 
sence de ces très-petits cristaux , au milieu du minerai 
blanchâtre , est une circonstance analogue à celle qu'on 
observe souvent dans les roches ordinaires qui ont été 
formées par cristallisation, et notamment dans les laves. 
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On conçoit du reste que , quelle que soit la composkion, 
chimique de ces petits cristaux , elle n'a pu exercer d'in- 
fluence soisfible sur les restai tats de Fanalyse* 

Si Ton envisage sous un point de vue plus géaérat 
les caractères de la roche météorique de Ferrare, on 
ne pourra guère douter que la masse du bolide dont 
elle provî^at n'ait été originairement consolidée à la 
manière des laves , c'est-â-dire par voie de refroidisse- 
ment , et par conséquent que cette consolidation avait 
eu lieu antérieurement à Tettlf ée du bolide dans Tat- 
.mosphère. Cette conséquence est en harmonie avec ce 
qu'on doit présumer^ sous le même rapport, à l'égard 
de tous les bolides. 

En résumé^ la roche météorique de Ferrare est chi- 
miquement composée comine la plupart des météorites ; 
mais la majeure partie des principes chimiques sont 
combinés d'une manière différente : sur quati^e substan- 
.oes minérales résultant de ces combinaisons , une seule 
parait analogue à un des minéraux terrestres que nous 
connaissons ) ces substances sont aggrégées sous une 
forme qui n'avait point encore été observée parmi les 
météorites , celle de roche porphyroïde ^ d'où résulte la 
nécessité d'établir un genre nouveau dans la classifi- 
cation méthodique des singuliers produits que nous re- 
cevons de temps à autre des espaces célestes. Enfin les 
conséquences que l'on peut tirer des caractères de la 
roche , confirment les probabilités que nous possédions 
d^à sur le degré de consistance et la faible tempéra- 
ture dont les bolides sont pourvus , lorsqu'ils arrivent 
dans l'atmosphère de la terre. 

J[e terminerai en proposant que M.Orioli soit remer-^ 
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çîé au nom de l'Acadéiaîe) s'il ne Ta dé^k été k Tépoque 
où M. Arago a présenté réchantillon qui a donné lieu 
à Texamen dont je viais d'avoir l'honneur d'entrete- 
nir l'Académie. 

Note sur la Composition chimique de la Pierre 

météorique de Ferrare. 

Par m. Laucieh. ' 

£k>2!rFoaM]ê]assT au désir de TAcadéoiie des Sciences , 
je me suis empressé de faire , avec le soin d<^t je suis 
capable, l'examen chimique de la pierre météorique de 
Ferrare. L'ayant achevé, j'ai prié M. Cordier, qui doit 
lire-des observations sur le même otjet , de vouloir bien 
lui présenter en même temps le résultat de mon travail. 

Lql pierre de Ferrare renferme, comme celle de l'Ai* 
gle , et comme la plupart des pierres du même genre, 
un grand nombre de petits globules de fer, ductiles, s'ap- 
plaiissant sous le pilon , et s'opposantà la pulvérisation 
des portions terreuses. Cependant elle diffère en appa- 
rence des autres pierres météoriques , en ce qu'elle offre 
dans sa texture de très-petits grains blancs , qu^on a pré- 
sumés être une substance particulière , par exemple du 
leucite ou amphigène. J'aurais voulu pouvoir isoler ces 
gl'ains blancs des autres matières qui composent cette 
pierre , mais la séparation mécanique n'en a pas été 
possible. 

J'y ai suppléé , je crois , d'tme manière suffisante , en 
employant le barreau aimanté , qui enlève à cette pieire 
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lès trois cinquièmes de sou poids. Il est évident en eJBTet 
qu« le leucite, n'étant nullement attirableàFaimant, 
doit , sMl existe dans la pierre , se retrouver nécessaire- 
ment dans le résidu sur lequel le barreau n'a plus dW 
tion. La reckercbe du leucite dans ce résidu est d'autant 
plus facile que, d'après l'analyse du célèbre Klaproth, 
et l'examen que je viens de faire à cette occasion de deux 
leucites que M. Cordier a bien voulu me donner, le leu- 
cite ou amphigène^ indépendamment de la silice qui y 
domine , est formé de a4 centièmes d'alumine et de ao a 
2^ centièmes de potasse ; la quantité de ces élémens est 
plus que suffisante pour permettre d'en reconnaître ai* 
sèment la présence. 

D'après ces données , j'ai fait agir sur cent parties de 
la pierre de Ferrare le barreau aimanté , qui en a enlevé 
soixante parties et demie f le résidu de trente-neuf parties 
et demie, traité soit par les acides, soit par les sels de ba- 
ryte , n'a pas fourni la moindre quantité de potasse ni 
de soude : il n'a offert que des traces à peine sensibles d'a- 
lumine ; d'où l'on peut conclure que la pierre de Fer- 
raf e ne renferme ni leucite , ni substance à base de soudç 
et- de potasse. 

Je n'entrerai ici dans aucun des détails de l'analyse 
que j'ai faite de cette pierre, parce qu'ils ne seraient que 
d'un faible intérêt pour l'Académie ^ je me bornerai à ea 
indiquer premièrement les résultats; secondement à ex- 
poser un fait qui a pu induire en erreur quelques per- 
sonnes , et les empêcher de trouver du chrome dans le$ 
météorites , surtout lorsque ceux-ci ne renferment qu'unç 
très-petite quantité de cç métal. 

On retire do cent parties delà pierre de Ferrare : 
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4^ parties de peroxide de teti 
4I975 de silice. 
16 de magnésie. 

i,5o de chrome oxidé. 

1,25 d'oxide de nickel. 

I de soufre. 

Ces nombres forment nn total de io4 parties et 
demie, d'où il faut retranchei: 9 parties a dixièmes 
d'ôxigène nécessaires pour changer en peroxide les 
3o parties de fer qui se trouvent à Fétat métallique 
dans cette pierre ^ ce qui réduit le total réel à g5 par- 
ties 3 dixièmes. 

On voit que la pierre de Ferrare est composée des 
mêmes élémens que la plupart des pierres météoriques ; 
que seulement la quantité du soufre et du nickel est 
plus petite qu'elle n'a coutume de l'être. 

Quant au fait que je crois ne devoir pas omettre , il 
est relatif à la perte que Ton fait ordinairement d'une 
certaine quantité de chrome , et surtout de siliee , lors^ 
qu'on se contente de recueillir le chromate de mercure^ 
qui , par l'addition du proto-nitrate de ce métal , est 
précipité de la. dissolution de chromate de potasse sur- 
saturée d'acide nitrique. 

Dans le cas où cette dissolution ne contient que très- 
peu de chrome , ou qu'on y a ajouté un peu plus d'acide 
nitrique que sa saturation n'en exige , le précipité est 
toul-à-faît nul , ou ne se forme qu'en partie « Le moyen 
d'obtenir la totalité non-seulement du chrome , mais de 
la silice que la potasse a retenue , consiste , 1^ à sur- 
saturer d'anunoniaque la dissolution, et à calciner le 
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précipité mercuriel ^ 2^ à évaporer à siccité la dissolution 
. et à en calciner également le résidu , qui est un mé-- 
lange de nitrates de potasse et d'ammoniaque. 

J'ai obtenu , par ce moyen , jusqu'à 6 centièmes^de 
silice 9 et une quantité de chrome égale au tiers de celle 
que les météorites contiennent ordinairement. Cette 
portion , qui , comme on le voit , vaut la peine d'être 
recueillie , dût-elle exiger quelques manipulations de 
plus , est sans doute la principale cause des pertes un 
peu trop fortes que Ton éprouve le plus souvent dans 
le traitement des pierres météoriques. C'est le motif 
pour lequel je m'empresse de signaler cette cause 
« d'erreur. 



Extrait dune Lettre de M. Bonsdorff à 

M. Gay-Lussac. 

Devais le mois de décembre de l'année passée» je 
me suis occupé d'une recherche dont j'avais espéré 
vous donner actuellement une communication détaillée; 
mais comme cette recherche parait donner matière à un 
travail d'une assez grande étendue , et comme ce travail 
a été interrompu d^jà depuis quelque temps par d'au- 
tres occupations , je prends la liberté de vous envoyer 
pour le moment une simple notice en extrait, que 
voici : 

En réfléchissant sur la grande analogie qui existe entre 
l'oxigène et quelques autres corps électro-négatifs par 
excellence, tels que le chlore, l'iode, etc.", surtout 
par le phénomène du feu ou la combustion , qui a lieu 



( i4â ) 

quand ces élémens se combinent à d'autres corps sim- 
ples , et par la propriété que possèdent les mêmes élé- 
mens , dans nombre de cas , de gazéifier ces corps , il 
ma paru très naturel , au moins très-probable , que les 
combinaisons de ces élémens ayec les autres corps 
électro-négatifs , de même que les combinaisons de 
Voxigèue y donneraient naissance à des corps composés 
analogues aux acides , ^et que leurs combinaisons avec 
les corps simples électro-positifs produiraient des corps 
composés analogues aux bases salifiables^ 

J'ai commencé les recherches que je m'étais pro- 
posées sous ce point, de vue « par des expériences avec 
le deuto- chlorure de mei'cure (sublimé corrosif), 
lequel a la propriété de se dissoudre dans Teau sans 
altération , et de rougir dans cet état le tournesol , comme 
un acide. La première observation que j'ai faite à cet 
égard , et qui semblait appuyer cette idée , fut que cette 
réaction est anéantie par les chlorures de tons les mé- 
taux électro-positifs. Ainsi la couleur de la teinture 
du tournesol , rougie par la solution du sublimé cor- 
rosif y est ramenée au bleu par les chlorures de potas- 
sium , de sodium , de lithium , de baryum , de stron- 
tium > de calcium , de magnésium ^ d'yttrium , de cérium , 
de manganèse y de nickel, de cobalt, etc. — Guidé par 
cette observation , j'ai entrepris de combiner le deuto-* 
chlorure de mercure avec les chlorures desdits métaux , 
et j'ai réussi à obtenir toutes ces combinaisons cristal-» 
lisées. -^ Si ces idées sont justes , il est clair que le 
sublimé corrosif est un acide , et alors je propo- 
serais aux chimistes de l'appeler acide chloro'kjrdrar- 
gyrique y ex les sels qu'il forme chlorxHkydrargy» 
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rates. -^ Voici quelques notions sur la nature des sels 
dont il s'agit : j 

Le chloro-hydrargyrate de potassium est un sel 
très-soluble dans Teau , qui cristallise en filamens soyeux, 
parfaitement semblables à Tamianthe. L'analyse a donné 
83,10 parties d'acide ckloro-hydrargyrique , 1I934 de 
chloride (chlorure) de potassium, et 5,56 d'eau; ainsi 
l'acide contient quatre fois autant de chlore que la basd 
(le chloride). Le chloro-hydrargyrate de sodium y 
cristallisant en prismes ou aiguilles hexagones , est com-^ 
posé de 75 parties d'acide , 16 de chloride de sodium 
et 9 d'eau , c'est-à-dire que l'acide contient deux fois 
autant de chlore que la base. Outre les sels déjà nom- 
més , la forme prismatique ou aciculaire appartient aux 
chloro-hjdrargyrates de strontium y de lithium , de 
. cuivre , de manganèse et de fer^ desquels les deux 
derniers au moins sont isomorphes , cristallisent en 
prismes hexagones irréguliers , bien prononcés , ter- 
minés par deux facettes.' Le chloî^o^hyrdrargyrate de 
calcium paraît être de deux espèces différentes, l'une 
acide , en octaèdres réguliers , l'autre ( neutre ? ) en 
rhomboèdres et en prismes hexagones réguliers. Le 
chloro^hydrargyrate de nickel forme des tétraèdres ré- 
guliers , celui d'jttrium et de cerium des cubes. Les 
sels de glucinium et de cobalt cristallisent en prismes 
rhomboïdaux , ceux de baryum et de zinc en tables 
rhomboïdales. Tous les sels que je viens de citer sont 
très-solubles dans l'eau, quelques-uns sont déliques- 
cens-, une grande partie se conserve très-bien dans 
l'air. — La manière la plus commode d'obtenir ces sels, 
est de dissoudre le deuto-chlorure de mercure en poudre 
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dans une dissolution saturée de chlorure ^ qui deviendra 
la base dû sel , ei d'abandonner ensuite la dissolution 
à une ëvaporation^ soit spontanée ^ soit produite par 
d'autres moyens. Il parait que tous les sels ci-dessus 
nommés, contiennent une certaine quantité d'eau de 
cristallisation. 

D'une manière analogue j'ai combiné le deuto-clilo- 
rure de platine , que je propose d'appeler acide chlorO" 
platiniquej à nombre de chlorures électro- positifs. 
Les chloro-platiniates de potassium et de sodium au 
moins étaient auparavant connus, quoique considérés 
comme des sels doubles. Entre les nouvelles combi- 
naisons je voudrais citer les chloro-plaliniates de cui- 
vre, de zinc, de manganèse et de fer^ parce qu'ils 
paraissent être tous isomorphes, savoir, cristallisés en 
prismes hexagones réguliers ( dodécaèdres ). — De même, 
j'ai combiné le chlorure de palladium à plusieurs chlo- 
rures électro-positifs ^ les chloro-palladiates étant tous 
cristallisables , celui de manganèse , par exemple , en 
cubes bmn-noiràtres. Enfin , tout porte à croire qu'il 
peut exister des chloro-stibiates, des chloro^stannatesy 
et je me suis proposé , tant d'examiner ceux-ci , que d'es- 
sajer les combinaisons du chlore avec tous les autres 
métaux et avec les corps simples non métalliques. En 
conséquence de ce que je viens d'exposer sur les com- 
binaisons du chlore , il m'a paru très-vraisemblable 
que Tiode devait jouer un rôle analogue. En effet, le 
deulo^iodure de mercure , quoique par lui-même inso- 
luble dans l'eau, se dissout très-facilement dans les 
dissolutions des iodures des métaux électro-positifs, et 
donne naissance à des combinaisons cristallisées. Ainsi ^ 

T. XXXIV. lO 
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par elcemple , Viodhydrargyrate de potassium esl un sel 
qui cristallise en aiguilles d'un jaune de soufre , inal- 
térables dans l'air sec. h'iôdhjrdrargyrate de sodium 
cristallise en prismes jaunes rl^omboïdaux , qui sont déli- 
quescens à un très-haut degré. Le sel de zinc est déliques- 
cent et cristallise en petits rhomboèdres ou en prismes , 
terminés par des pyramides à trois faces. Le sel de fer ne 
peut être obtenu que par éy^poration dans le vide -, il 
donne des cristaux prismatiques jaune-brunâtres, qui 
ise décomposent bientôt dans l'air. 

Si l'acide fluorîque est un hydracide, comme tout 
' porte à le croire aujourd'hui , et si par conséquent les 
acides fluo-silicique , fluo-borique, fluo-titanique^ fluo- 
molybdique , etc. sont des corps composés de deux élé- 
mens , il paraît en résulter que tous les sels doubles 
que forment les fluàtes de potasse , de soude, etc. , avec 
les fluo-acîdes nommés , sont effectivement des sels sim- 
ples à bases de fluorides de potassium , de sodium , etc. , 
et qu'on pourrait donner à ces sels des noms analogues 
aux dénominations des chloro-sels et des îodo-sels j c'est- 
à-dire, par' exemple, y7iib-5i7/cafe de potassium (au 
lieu de fluate de silice et de potasse ) , ffuo- borate de 
bariutn\f fhio-titaniate de sodium <, et ainsi de suite. 

A l'époque où j'ai entrepris les recherches dont j'ai 
maintenant tâché de montrer le but , le travail de 
M. Berzelius sur les sulfo-sels ne m'était pas encore 
connu. L'illustre chimiste suédois a eu la bonté de 
m' envoyer son Mémoire, et je l'ai reçu quelques mois 
plus tard. Vous connaissez déjà ce Mémoire, qui est 
d'un si grand intérêt pour les théories chimiques, par 
la traduction qu'en a faite M. Fulg, Fresnel , et qui a 
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été insérée dans les Annales de Chimie et de Phy^ 
sique de Tannée courante { tome xxxii ). On voit par 
là que M. Berzelius a établi un système qtii ne parait 
pas admettre les idées que j*ai proposées sur les cTiloro- 
sels , les iodo-«els et les fluo-sels. Il se peut bien que je 
me sois trompé dans ma manière de voir la chose ; ce- 
pendant je hasarde de soumettre mon opinion , quelle 
qu elle soit , au jugement des chimistes ] je continuerai 
mes recherches , et quand elles seront terminées ^j^aurai 
Thonneur dé vous les envoyer en détail. 

Abo, le 3o décembre i8a6. 



Observations sur la Combinaison appelée Pourpre 

de Cassius. 

Par m. Màrgadieu, 

ê 

£nip]q)|é à la Direction des Monnaies de Paris. ^ 

Le pourpre de Cassius, connu par Theureux em- 
ploi quW en fait dans les a^ts, a occupé successivement 
un grand nombre de chimistes. MM. Proust et Ober- 
kampf Tout examiné d'une manière spéciale ; mais ils 
ont toujours été arrêtés à cette question : L'or est-il à 
r^tat métallique dans cette combinaison ? 

M. OberJkampf , dans le cours de ses travaux, a fait 

^ quelques observations fort iut^ressantes sur les diver^^s 

nuances résultant de la plus, ou mpinç grande quantité, 

soit d'ydrochlorate d'or ^ soit d'hydrochlpr^tfe ^^mtoi- 

oxidê d'étain dissous , qu'on versait dans l'une ou dans 
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Taulre de ces dissolutions; mais après avoir décrit toutes 
xes nuances, il termine son méfnoireen disant : a t[ue pour 
acquérir une connaissance de ce qui se passe dans cette 
préparation , il resterait à déterminer dans quel -état s'y 
trouve For ; qu'il est très-difficile de répondi'e à cette 
question, maisque tout porte à croire que s'il n'est pas en- 
tièrement à Tétat métallique, comme le pense M. Proust , 
il ne doit y rester qu'une faible portion d'oxigène* n 
-On ^t que cette dernière manière de voir n'est dé- 
duite d'aucun fait : la petite série d'expériences que je 
vais rapporter fixera mieux, j'ose le croire, les chi- 
mistes sur la nature de ce composé : ils y verront par 
qpel agent on peut le former, et ils arriveront par cela 
même à un éclaircissement que les expériences auté- 
tieures n'ont pu donner. 

Employé à la Diretîtion des monnaies de Paris , et 
cliargé d.'essayer toutes les matières d'or et d'argent qui 
doivent entrer en fabrication danà cet établissement , j'ai 
eu plusieurs fois l'occasion d'en examiner à tous ks ti- 
tres, et contenant quelques atomes d'un corps qui ne s'y 
trouvait qu'accidentellement. C'est précisément en exa- 
minant des lingots d'argent de cette dernière nature ) 
que je me suis aperçu d'une différence frappante qtie pré- 
sentait un grammre de ce métal passé préalablement i 
la coupelle avec du plomb, puis dans l'acide nitri-* 
que, et le métal auquel on n'avait pas fait sabir la 
même purification. Dans le premier cas , si la matière 
contenait quelques millimes d'or, on le trouvait aa^ 
fond du matrfis à l'état métallique , et , en le recueillant 
Boià||eusement dans un petit creuset et le faisant rou- 
gir^ on lui communiquait cette belle couleur jaune 
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combînaîsqn. Le précipité , débarrassé de son excès d'a- 
cide, et repris par Teau distillée, fut soigneusemenl 
recueilli sur un filtre dont on avait préalablement pris 
le poids 'j il se trouva peser soixante-cinq miUièmes , 
quantité qui représente les deux millièmes d^or et les 
cinquante d'étain transformés en peroxide. Les propor- 
tions que je donne ici sont le terme moyeu de plusieurs 
expériences toujours vérifiées dans une balance d'essai 
extrêmement sensible. 

La difficulté qu'on a de pouvoir allier une petite quan- 
tité d'étaiu avec un métal comme l'argent fit que je le 
mis tout simplement dans Tacide nitrique où se trou- 
vait l'argent contenant quelques millièmes d'or , et je 
bâtai l'oxidation de Tun et la dissolution de l'autre au 
moyen d'une douce chaleur : la combinaison s'opéra avec 
la même facilité et la même promptitude que s'il eût été 
allié à l'argent aurifère, et rappavition de la couleur 
pourpre en fut constamment le résultat. Je n'obtins 
pas le même succès en mettant du peroxide d'étain en 
contact avec l'acide nitrique et l'argent. La dissolu- 
tion de celui-ci s'effectua sans que l'or qu'il contenait 
entrât en combinaison avec le peroxide. Comment expli- 
quer cette différence de manière d'agir, si ce n'est qu'eij 
supposant que le peroxide d'étain ne peut se combiner 
avec l'or, dans cette circonstance, qu'à l'état d'oxide 
naissant ? ne sait-on pas que plusieurs corps ne peuvent 
se combiner avec d'autres qu'au moment de leur nou- 
velle apparition ? Il est donc permis de raisonner ainsi , 
et c'est d'ailleurs le raisonnement qui s'offre le plus na- 
turellement à l'esprit. 

N'ayant fait usage que d'acide nitrique dans les opé-^ 



( i5i ) 

rations précédentes, et voulant cependant employer tout 
autre acide , pour m^assurer si le phénomène se prod^i- 
rait également bien , je formai deux alliages., le premier 
composé d'étain et d^or seulement, et le secon4, de zinc 
d'or et d'étain, de manière à ce que ces deux derniers y 
fussent en très -petite quantité relativement au zinc. 
Quelques parties des deux alliages furent mises sépa^ 
rément en contact avec Tacide hydrochlorique. La disr 
solution de zinc et d'étain b'opérsL sans qu aucune cou**- 
leur se produisit, et les 'parcelles d'or parurent au fotid 
du vase. Il est probable que la formation du pourpr0 
de Cassius est arrêtée par Taffinité qu'a Tacide hydro-^- 
chlorique pour Toxide dVtaia ; d'ailleurs , ce qui vient ji 
l'appui de cette assertion , c'est la facilité avec laquelle 
le composé lui-même se dissout dans l'acide chloror 
nitrique. 

Voyant que l'acide hydrochlorique n'agissait pas , 
comme je le désirais , sur les deux alliages , je soumis 
ces deux derniers à l'action de l'acide nitrique. Bientôt 
après la couleur pourpre se manifesta dans l'un et dans 
l'autre vase, avec cette différence seulement que celle 
que produisit l'alliage de zinc se trouva supérieure à 
celles que j'avais obtenues jusqu'alors. 

Le petit nombre d'expériences que je rapporte au- 
jourd'hui suflBt , je crois , pour lever le doute où l'on 
était, si l'or se trouve réellement à l'état métallique 
dans ce cçmposé. Je terminerai ce court aperçu en ob* 
servant aux personnes qui s'occupent du commerce des 
matières d'argent , et particulièrement au;|c essayeurs qui , 
la plupart^ sont charges de vérifier si tel ou tel lingo^d'arr 
gcjDLt contient de l'or, qu'elles obtiendront totiJQurs du 
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pourpre de Casslus, si la matière recèle quelques atomes 
d'étain , à moins qu'on n'ait passé la prise d'essai à la 
coupelle avec du ploml> , opération qui se pratique le 
plus généralement. Mais il peut arriver aussi que , dans 
un moment de presse ^ on supprime ce travail ; Terreur 
pourrait devenir alors très*pr^udiciable si le phéno- 
mène que j'annonce venait à se présenter, en ce que 
le composé formé se trouverait dans l'acide en un état 
de suspension tel qu'il donnerait à penser que la ma- 
tière essayée ne contient point d'orj et d'ailleurs, 
lors même qu'on s'apercevraU de cette matière rouge , 
et qu'on la recueillit dans un petit creuset pour la 
faire rougir, elle n'acquerrait* jamais la couleur jaune 
de l'or ; elle paraîtrait d'un gris noitâtre après avoir 
été fortement chauffée. 



Des Décompositions chimiques opérées avec des 
forces électriques à très^petite tension. 

Pâk m. Becquerel, 
(Lu à PAcadémie royale des Sciences le ai août i8a6. ) 

On sait maintenant qu'à l'aide de très-petites forces 
électriques , dont l'action est continue , on produit des 
effets chimiques plus ou moins considérahles , et que de 
très-légers changemens dans les états électriques des 
corps suffisent pour déterminer de nouvelles combla 
naisons. Mais on est loin de connaître tous les phéno« 
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des décompositions obtenues avec des forces électriques 
dont la tension est excessivement faible et moindre que 
celle de Vélectricité qui provient du contact de deux 
métaux. . « 

Il est hors de doute maintenant qu'une action galya- 
nique quelconque peut donner naissance à des effets chi- 
miques; mais on ignore jusqu'à quel point cette action, 
quand elle est très-feible, influe sur l'attraction moiécu-, 
laire , et & il ne se passe pas , au moment où celle-ci se 
manifeste, des phénomènes particuliers qui disparaissent 
dans l'effet .général , lorsqu'on emploie une pile d'une 
certaine énergie. 

On sait, par exemple, que lorsqu'on plonge dans 
une dissolution métallique deux fils d'un métal quel- 
conque , qui communiquent chacun à l'un des pôles 
d'une pile voltaïque , on obtient toujours au fil négatif 
de l'hydrogène dii métal réduit ou de l'oxide; mais 
quand la tension est excessivement petite^ le phénomène 
se passe-t-il de la même manière? Tous les métaux jouis- 
sent-ils de cette propriété au même degré , et n'y en au- 
rait-il pas par hasard qui fissent exception. Pour résoudre 
ces diverses questions^ il faut diminuer successivement 
la tension électrique, et observer en même temps ce qui 
se passe dans les décompositions \ c'est ce que je vais 
tâcher de faire. .^ 

M. Bucholz s'est occupé de refcherches de ce genre : 
il a fait des expériences intéressantes sur l'action chi- 
mique de chaînes gai vauico-:élec triques simples , for- 
mées de dissolutions métalliques , d'eau ou d'acide et 
d'un métal. {Annales de Chimie^ t. lxvi, p. i66. ) 
Ces expériences , qui datent de 1807, consistent à verser 



( i55 ) 

lans un verre cylindrique une dîssolulion mélallique , 
lar exemple , de cuivre , à y ajouter avec la plus grande 
irécaution de Teau distillée ou de Teau acidulée , en 
orte que les deux liqueurs soient séparées Tune au- 
lessus de Tautre , et à plonger ensuite dedans une lame 
le cuivre ; au bout de quelques heures ^ cette lame est 
recouverte de cuivre précipité à Tétat métallique. 

Diverses dissolutions métalliques ont donné les 
nèmes résultats à M. Bucholz , qui tire de là la consé- 
[uence que la plupart des métaux peuvent former, avec 
eurs propres dissolutions et de Feau ou de Veau aci- 
lulée, des chaînes dont Faction électrique précipite le 
métal. 

Il y a ici trois actions électriques : Tune provenant 
probablement du contact des liquides , qui jusqu'à 
présent a échappé à tous les modes d'expérience que Ton 
a employés pour la rendis sensible; les deux autres 
sont dues au contact de chaque bout de la lame de métal 
Eivec chaque liquide. C'est donc un phénomène com- 
posé ; car les actions s'agoutent ou se retranchent selon 
qu'elles vont dans le même sens ou dans des sens dif- 
Térens ; néanmoins il est certain que l'action électrique 
du métal sur la dissolution saline doit l'emporter. 

Certains phénomènes thermo-électriques, le contact 
des liquides et des métaux et les actions chimiques , dé- 
gagent assez d'électricité pour produire des décompo- 
sitions qui ont des rapports avec celles observées par 
M. Bucholz. 

M. Seebecl^ , de l'Acadéiinie de Berlin , a observé le 
premier que, damé un circuit fermé, formé de deux fils 
pu lames de métal différens , soudés bout à bout , si 
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Ton élève 1» température d'une des soudures , il s'éta» 
blit aussitôt un courant électricpe dans tout le drctiit. 
. En se servant de ce principe , plusieurs physi-^ 
ciens essayèrent de construire des piles thermo-élec- 
triques , à Finstar de celles de Yolta , dans Tespoir de 
leur donner assez d*énergie pour décomposer Feapi; 
mais leurs tentatives furent sans succès \ ils trouvèrent 
seulement que Faction du courant électrique sur Fai-^ 
gttille aimantée , lorsqu'on chaufikit les soudures alter-^ 
natives, croissait le plus souvent avec le nombre de 
barreaux. L^eau légèrement acidulée n'étant pas dé- 
composée par Faction de cette pile , il aurait pu se fidre 
que le nitrate d'argent, qui exige une tension bien 
moindre, le fut; mais l'expérience m'a prouvé que 
Félectricité, développée dans cette circonstance, n'avait 
pas une tension suffisante pour déterminer une aetion 
chimique , quelque faible que fut la force d'affinité qui 
retint unies les molécules. 

Diverses observations me firent supposer qu'il n*ea 
«erait plus de même si, deux fils métalliques ne fid-«' 
sant que se toucher à une de leurs extrémités , on 
chaufikit à droite ou à gauche des points de jonction , 
tandis que les deux autres extrémités plongeraient dans 
ime dissolution métallique. Mes eoi^^ctures furent vé- 
rifiées : en efiet, soient deux fils, l'un de platine et 
l'autre de cuivre^ d'une certaine longueur et d'un tiers 
de millimètre environ de diamètre \ à l'un des bouts de 
chaque fil on formé un anneau , qui sera très-petit pour 
le fil de platine , et de 3 millimètres d'ouverture pour 
l'autre. On passe ces deux anneaux Fun dans l'autre , et 
l'on soude un second fil de cuivre au bout libre du fil 
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de platine ; puis Ton bi*ûlé un peu de soufre sur V^û'' 
^neau de cuivre. Ces dispositions faites , on placfe une 
lampe à alcool sous Vanneau de platine , de manière k 
.porter au rouge sa température, sans que celle de Van- 
neau de cuivre y parvienne , condition que Von remplira 
en mettant le fil de platine à Vextrémité de la flamme 
blanche de manière que celle^d soit à très-peu de distance 
de Vanneau de cuivre. Maintenant , si Von fait commua 
HÎquer les extrémités libres des fils de cuivre avec les 
bouts du fil qui forme le circuit d*un galvanomètre , on 
^ un courant électrique énergique ,. qui va en suivant le 
<;ircuit du enivre auplatine, c*est-à-dire que Vélectridté 
négative est formée par ce dernier. 

Ûb tient l'anneau de cuivre plus grand que Vautre ^ 
afin qu'il s'échaufic moins , lorsqu'on porte au rouge la 

4 

température de Vanneau de platine. Si Von place , au 
•contraire , le foyer de chaleur du côté du fil de cuivre^ 
les effets électriques scmt inverses , et si Von substitue 
au fil de platine un autre fil de cuivre , les effets élec- 
triques seront enc<Mre les mêmes , comme je Vài prouvé 
dans un de mes précédens Mémoires. En exposant à la 
même température les deux anneaux , il n'y a manifes- 
tation d'aucune action électrique ni chimique. 

La couche de sulfure dont est recouverte la surface 
de Vanneau de cuivre augmente sensiblement l'intensité 
du courant. 

Voilà donc deux effets électriques distincts obtenus 
dfins un circuit fermé composé de deux fils de métal 
différons, selon que ces fils sont-soudés , ou ne font que 
se toucher en quelques pointif. Dans le premier cas , le 
courant va toujours dans le même sens , aoit que Von 
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cbanfTe k droite ou à gauche des points de jonctioD -, 
dans le second , il n'en est pas de même. La seule dif- 
férence provient de ce que, dans Tun , il y a simple- 
ment contact , tandis que dans Tantre il y a contact 
accompagné d'une action chimique qui détermine la 
formation d'un oxide ou d'un sulfure. 

L'expérience suivante montre l'influence de Taction 
chimique dans ces sortes de phénomènes : si Ton fait 
brûler un fragment de soufre à l'une des extrémités 
d'un fil de cuivre qui forme le circuit d'un galvano- 
mètre^ et que l'on pose l'autre bout dessus, au moment 
où la combustion est dans toute sa force , le courant 
électrique qui a lieu alors est des plus énergiques et pins 
intense que celui qui provient d'une simple difiërence 
de température. 

Soit maintenant un tube recourbé en V, contenant 
une dissolution de nitrate ou de sulfate de cuivre; on 
plonge dans chaque branche un fil de cuivre qui com- 
munique à Tuu des bouts du fil formant l'appareil que 
je viens de décrire; après une heure d'expérience, le 
bout qui correspond au côté négatif est recouvert dé ^i 
cuivre précipité k Tétat métallique , tandis que l'autre , ^1 
s'est sensiblement oxidé. 

Deux fils d'étain , disposés comme les fils de cuivre 
et plongés dans une dissolution d'hydrochlorate d'étain, 
donnent les mêmes résultats , c'est-à-dire que le fil 
qui communique au côté négatif se recouvre de cris- 
taux d'étnin. 

Les fils de Einc, d'ai^ent et de plomb, plongés dan$ 
leurs dissolutions respectives , donnent lieu aux mêmes 
phénomènes. 
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Les fils de platme sont sans action sur la dissolu-* 
lion de platine. 

Des fils de platine , d^or , d'argent , etè. , plongés 
dans les dissolutions de plomb , d'ëtain ou de cuivre , 
et disposes comme ci^dessus , sont absolument sans ac- 
tion sur elles , bien que le cotkrant ait toujours la même 
intensité. 

Néanmoins , quand on plonge deux fils d'argent dans 
les dissolutions de sulfate et de nitrate de cuivre , le fil 
positif est toujours attaqué par Tacide , et il ne se 
forme pas de précipité sur le fil négatif. L'oxigène et 
Tacide se transportent donc ici plus facilement au pôle 
positif, qtie' le cuivre au pôle négatif. 

Dans le nitrate d'argent , les fils de platine , comme 
ceux d'argent , produisent un précipite. Seulement il 
est plus abondant sur le fil d'argent que sur l'autre. 
On rend sensible cette différence en plongeant en même 
temps dans la dissolution un fil d'argent et un fil de 
platine , enroulés l'un sur l'autre. 

On voit donc qu'avec des tensions électriques égales, 
mais excessivement petites, iesn^étaux , facilement réduc- 
tibles, se précipitent de leurs dissolutions sur des lames 
ie même métal; tandis que la combinaison en général 
n'est pas dérangée quand ces lames sont d'un autre métal 
que celui qui entre dans la dissolution ,«t qu'il n'opère 
pas de précipité par lui-même , comme le fer plongé dans 
une dissolution de cuivre. Ce fait remarquable ne; peut 
être observé qu'avec des appareils électriques à très- faibles 
tensions , attendu que , lorsque cette tension a une cer- 
taine énergie, le métal dissous sç rend toujours au pôle 



N 



( i6o ) 

négatif , quel que soit lie fil ou la lame métallique qui 
plonge dans la dissolution. 

D'où peut donc provenir, dans cette circonstance, la 
prédilection d'un métal qui est combiné avec un acide^ 
pour une lame de même métal ? On ne vpit que la force 
de cohésion , quelle qu'elle soit , qui puisse avoir ici 
de rinSuence *, car on doit la supposer plus grande 
pour des molécules semblables^ que pour des molé- 
cules dissemblables. Dans ce cas , la force d'agréga- 
tion , plus celle du courant électrique , détermineraient 
la précipitation. 

Si Ton veut obtenir des effets continus avec Tap-^ 
pareil tbermo-électrique , il faut renouveler de temps à 
autre Tanneau de cuivre, dans lequel passe celui de 
platine , parce qu'il ai>rîve un point où , le cuivre étant 
tout-à-fait oxidé , il y a peut-être solution de continuité, 
et alors les effets chimiques cessent. 

tJn appareil formé avec un fil de platine et un ûl de 
fer est sanâ action poui: produire des décompositions. 
Cet effet négatif tient sans doute aux propriétés élec- 
triques singulières du fer^ dont j'ai parlé dans un pré- 
cédent Mémoire , et sur lesquelles je reviendrai. 

Le contact des liquides et des métaux et les actions 
chimiques, dégagent assez d'électricité, quoique la ten- 
sion soit très-faible , pour opérer des décompositions 
analogues à celles que je viens d'indiquer. 

On prend deux très-petits bocaux en verre 5 dans l'un 
on verse de l'acide nit^que, et dans l'autre une disso- 
lution de potasse, et on établit la communication en- 
tr'eux, au moyen d'un tube recourbé en verre, d'un 
petit diamètre , rempli d'une dissolution d'hydrochlo- 
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irate de soude , puis Ton plonge dans chaque liquide 
une lame de platine fixée k rextrémité d*un fil de 
même métal. On fixe ensuite, à chaque extrémité libre 
des fils de platine» un fil du métal que Ton veut sou- 
mettre à rexpérience. La lame, en contact avec Talcali, 
prend Télectricité négative, et celle qui est dans Tacide, 
Félectricité positive ; on a donc une pile permanente , 
si Von a Fattention de fermer lès flacons , pour éviter 
Tévaporation et Faction de Tàir sur Talcali. 

On peut encore substituier à lu potasse de Teau , et 
plonger dans chaque bocal un fil de cuivre ; il y a alors 
action chiinique et courant électrique du cui vre.à Tacide > 
comme s'il y avait simplement contact. Le courant est 
assez fort pour produire des décompositions sem- 
blables à celles que j'ai citées plus haut. 

§^ IL Analyse des Phénomènes décrits précédemment. 

Il s'agit maintenant de reconnaître si , dans le mode 
de décomposition que je vieus d'indiquer, l'oxigène et 
l'acide se rendent au pôle positif , comme dans 1^ pile 
ordinaire. Le fil qui communique au pôle négatif se 
recouvre bien de métal, mais, rien ne prouve j^nçore 
que l'oxigène et l'acide se transportent au pôle positif. 

J'ai d^'à montré plus haut que , lorsqu'on plongeait 
dans une dissolution de nitrate de cuivre deux fils d'ar- 
gent en communication l'un et l'autre avec lappareil 
de décomposition^ le bout positif s'altérait sensiblc- 
nient , tandis que l'autre restait toujours brillaut dans 
la dissolution j sans qu'on pût apercevoir sur sa surface 
aucune trace de cuivre précipité à l'état métallique. 

T. XXXIV. 11 
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Le cuivre est donc resté dans la dîssolatMMi ; maai ^ 
nj a pas eu transport des deux élémens qui 
le nitraie. 

Soient maintenant deux petits vases en 
forme cylindrique , l^nn renfermant nue dissoIatMm it 
nitrate de baryte et Tantre une dissolutioa dfe csrae: 
on éiablit la communication entr^eox au inogn ■ dTuB 
tube recourbé d^un pedt diamètre, renfermant me «fis- 
solution légère de sel marin j pmir que le trux^oit de 
rélectricité puisse se faire aisément. On plongée dans le 
sulfate le fil de cuivre qui correspond au coté megÊÙt 
de lappareil y et dans, le mtrate de baryte Faillie SL 
n est bien évident que , si Tacide sulfiiriqae se ma 
an pôle positif ca traversant la dissolution de iiitaie« 
il se combinera avec la baryte et formera un fté- 
cipiié. 

Or, il n^en est pas ainsi ; car , après quatre ou cmq 
heures d'expérience , le bout négatif est recouvert de 
cuivre , la dissolution du nitrate de baryte ne s^est ps 
troublée et le bout positif s^est oxidé. Ainsi il n ja eu 
transport que de Toxigèiie, et Tacide sulfurîque est 
resté dans te sulfate. Je conclus de là que Toxigene 
est plus facilement transportable que Tacide. Cette dif- 
férence dans la faculté de transport de différens corps 
ne peut être aperçue qu^en diminuant suffisamment la 
conductibilité électrique des liquides, qui sépare les 
deux bouts de fils dé métal qui plongent dedans ; car, 
dans le cas où deux bouts- de fils de cuivre se trouvent, 
à peu de distance Tun de Tautre , dans une dissolution 
de sulfate de cuivre, le bout positif s'altère peu à peu, 
comme s'il ëtaît rongé par un acide, et finît par dispa- 



\ 



( i63 ) 

raître enlièremcnt, ce qui indique Lien que l'acide sul- 
furique s'y est iransporlé : il se passe alors dans la 
dissolution une suite continuelle de décompositions et de 
recompositio ^s. Mais si les deux bouts , au moyen d'un 
grand tube recourbé rempli d'une dissolution du même 
sel , se trouve&t à une distance de 2 à 3 décimètres , 
il y a alors précipitation assez abondante de métal au 
pôle négatif, et transport seulement de l'oxigène au 
pôle positif; car le bout est comme désagrégé. On voit 
donc que la distance â laquelle sont placés les fils a 
une grande influence sur les phénomènes de décom* 
position produits avec de rélectricité i très -petite 
tension. 

Après avoir expose, antant qu'il m'a été possible, 
tout ce qui est relatif aux effets chimiques dûs a l'élecl- 
trieité à petite tension, je vais rapporter encore plut- 
sieurs faits qui ponrroni servir à jeter quelque jbur 
sur ce mode d'action. • / 

Les atétaies et sous-acétates de plomb sont aussi dé*^ 
composes par les fils de plomb *, mais l'aoécate de<sili*-J 
vre, la dissolution saturée du même métal d^njd WiiÊA- 
moniaque^ ainsi que le Milfate double dé euiiri^ ^t 
d'amiÉoniaqQe 9 résistent à l'action de ViXtàtlvïttxé à 
petite len$ioft, Wsqu'on plonge dans leurs dissolutions 
des fik it oaiyre) ces remarques ont quelque impôr'- 
tance 9 puisque cû% sels sont plu» facilenteiû; ^décômpo^- 
sables que les autres par les procédés ordinàinés àé la 
chimie. ■>■'- 

r 

( Là suite dede Mémoire sera piiWîéc inc^ssafcmeht', avec 
mi nouveau travail de M. Becquêré). ) 
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Nouvel Acide produit par V action mutuelle de 
T acide sulfurique et de la naphtaline. 

Par m. Faraday. 

Eif faisant un mélange^'d'eiiviron parties égales de 
naphtaline pure et d'acide sulfurique concentré , qu'on 
laisse exposé, pendant une. demi-heure, à Taction d'une 
chaleur modérée, et qu'on traite ensuite par l'eau, on ob- 
tient en dissolution dans ce liquide un acide particulier 
qui paraît une simple combinaison de Tacide sulfurique 
avec un hydrure de carbone , et qu'on peut amener à 
l'état solide par une évapora tion ménagée. On u'obser?e 
point de dégagement d'acide sulfureux pendant Taçtioa 
de l'acide sulfurique sur la naphtaline. Le nourel 
acide ayant la propriété de fprmer un sel soluble avec 
la baryte, on le sépare facilement de Taeide sulfurique 
avec lequel il peut être mêlé, au moyen de la baryte ou 
de son carbonate. Il existe deux sulfates de cetie base , 
inégaljçment solubles> qui ne diffèrent probablement que 
par la quantité de matière combustible qu'ils renferment 
ou par la. manière dont elle est combinée avec l'acide. 
Le nouvel acide , qu'on obtient facilement en décom- 
posant , par l'acide sulfuriqtie ; le sel qu'il forme avec 
la baryte, aune saveur amère^ acide; par l'évapora- 
tion il acquiert une couleur brune ^ devient épais et se 
prend ensuite , par le refroidissement , en une mas^e 
solide très-déliquescente. A une température plus éle- 
vée , il produit de l'acide sulfurique et de l'acide sulfu- 
reux, et laisse un résidu charbonneux. Concentré dans le 
vide avec l'acide sulfurique, il donne une masse solide 
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blanche , qui au bout d'un certain temps devient 
dure et fragile. Cet acide solide se fond au-dessous de 
1 00®, et , par le refrbidîssement , il s'y forme dies centres 
do cristallisation^ mais finalement il se reprend entier 
rement en masse. Chauffé plus fortement , sa couleur 
se fonce , et il* donne de la naphtaline et de Facide sul- 
fureux ; le rësidu est charbonnçux et contient encore 
du nouvel acide, à moins que le chaleur n'ait été élevée 
au rouge. 

Il forme, avec toutes les bases, des sets neutres solubles 
dans Teau. Avec la baryte , on obtient , comme on Ta d^à 
remarqué, deux sels qui sont inégalement solubles, 
et que Ton peut séparer Tun de Tautre par des lavages 
convenables. Le plus soluble ne peut être obtenu , à 
Télat solide, qu'en touffes imparfaitement cristallines, 
si Tévaporation a été très-lente , ou en une masse granu- 
leuse sans consistance , par le refroidissement rapide de 
sa dissolution saturée ; la saveur en est amère. 11 est 
très-soluble dans l'eau et dans l'alcool , et brûle sur une 
feuille de platine, lorsqu'on le chauffe dans l'ain, avec 
une fiUmme briUaute accompagnée de fumée, comme la. 
naphtaline. Il peut être obtenu facilement anhydre , et 
il supporte une température assez élevée avant de se 
décomposer. L'autre sel , ou le moins soluble , se pré- 
sente en petits groupes formés de cristaux prismatiques 
sans couleur et transparens ; il n*a presque pas de sa- 
veur, et n'est pas à beaucoup près aussi soluble que le 
premier, soit à froid , soit à chaud. Il est soluble dans 
l'alcooL II ne donne , en brûlant sur la feuille de pla- 
tine, que très-peu de flamme, et se comporte plutôt 
comme l'amadou. Ce sel est parfaitement neutre 5 il n'4. 
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pas été possible de Tobtenir en traitant le sel soluble 
par )a baryte. L'un et Tantre, sels doninent , en se dé- 
composant par la chaleur, de la naphtaline; mais le 
soluble beaucoup plus qae celui qui Test très-peu. 

joo parties de sel soluble anhydre laissent, par la 
combustion et la calcination , 4i>7i4 <1^ sulfate de ba- 
ryte, représentant ^7,57 de baryte : en chauffiint le 
sel avec un mélange de carbonate de baryte et de per- 
oxide de cuivre , et en traitant ensuite par Teau régale , 
on obtient 89 p. de sulfate de baryte , ç'est-^-dire , une 
quanti,té un peu plus grande que le double de la pré-» 
cédente; et par conséquent le sel renferme environ 
deux fois plus de soufre qull n'en faut pour saturer la 
baryte à Tétat de sulfate. 

Une autre portion de sel, analysée par Toxide de 
cuivre, n'a donné que de ^ea^ et de l'acide carbonique. 
Il es^ composé de la manière suivante , sur 100 parties : 

Baryte ^7>^7 o^ ' atome. 

Acide sulfurique. . . . 3o, 17 2 at. environ. 

Carbone 4^99^ ^^ "^ 

Hydrogène ^,877 8 

102,517 

100 parties du sel moins soluble et moins inflam- 
mable que le précédent , desséchées à 2^5°, ont donné 
les résultats suivans : 

Baryte. 28,o3 ou i atome. 

Acide sulfurique.. . 29,13 2 at. à-peu-près. 

Carbone ^^A^ 20 at. à-pcu-près. 

Hydrogène 2,66 7,4 

102,22 
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Fesuhats qui ne sont pas très-différens des précédéns. 
On n'a pu rëuBsir à former des composes analogues 
avec lacîde phosphorique et Tacide muriatique. Une 
forte dissolution de potasse chaufiTée avec la naphta- 
line , et ensuite saturée par l'acide sulfurîque , n'a donné 
que du sulfate de potasse. Je propose de donner au 
nouvel acide le nom diacide stdfo-naphtalique. 

(Exlanit des Tran». pkiL pour i8a6. ) 

Obs. du Rédacteur. Quoique M. Faraday ait avancé» 
dans son Mémoire, qu'il était possible que le nouvel 
acide fût une combinaison de l'acide hypo-sulfurique 
de MM. Welter et Gay-Lussac avec un hydro- carbure , 
il s'arrête néanmoins à l'opinion que c'est l'acide sul-^ 
furique qui entre dans son acide, et que la matière 
végétale a diminué de moitié sa capacité de saturation ; 
puisque le sel de baryte contient , comme on l'a vu » 
deux proportions d'acide pour une d'alcali. Mais, 
précisément cette circonstance et l'excès de poids que 
M. Faraday a obtenu dans l'analyse du sel de baryte 
rendent extrêmement probable à nos yeux que l'acide 
sulfo-naphtalique est analogue à l'acide su]fo-vinique , 
et qu'il est une combinaison de l'acide liypo-sulfu- 
rique avec une matière végétale que forme la naphta- 
line , en cédant un atome d'hydrogène à un atcrme d'oxi- 
gène de l'acide sulfuriqué. Au reste , cet objet exige 
encore de nouvelles recherches. 
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Sur les jJSatUtures de fer^ 
Par M^. C: G« Mosânbbr. 

M. Berthiér , en examinant les battitures de fer 
(qu'il a regardées comme homogènes , quoiqu'il dise que 
le plus souvent elles se composent de deux couches par 
rallèlesde texture différente), avait trouvé qu'elles sont 
un Dbuvel oxide qu'on pouvait considérer comme formç 
de 2 atomes de protoxide et de i atome de pçroxide 
(xxviu 19 de ce Journal.) Mais M. Mosander, ayant 
à sa disposition des battitures provenant d'une barre de 
fer exposée pendant quarante-huit heures à une cha-r 
leur rouge , et dans lesquelles on distinguait deux cou- 
ches bien caractérisées, les a soumises à l'analyse et 
leur a trouvé une composition différente. Suivant lui , 
et en prenant la moyenne des trois analyses qu^il a 
faites , 



La coache extérieure, est 
foru^ée de 



La couche intérieure est 
formée de 



Protoxide. 
Peroxide. . 
Silice. . . . 



64,07 oxîg. 14,79 
34,65 



o,38 



100,00 



10,63 
0,20 



74,21 oxîg. 16,90 

34î77 7?56 

1,02 0,53 



100,00 



En faisant abstraction ^e la silice et du protoxide de 
fer qui forme avec elle un silicate , l'oxigène du prot- 
oxide, dans la couche extérieure , est à celui du peroxide. 



> 
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:: 4- 3 9 ^^ à^^s la couche intérieure :: 2 : i. On peut^ 
par conséquent , représenter la composition de la cou- 
che extérieure par 2 atomes de protoxide et i de per- 
oxide j et celle de la couche intérieure par 3 atomes de 
protoxide et i de peroxide. La composition de la pre-> 
mière coïncide exactement avec celle donnée par M. Ber- 
thier pour les battitures entières. \ coïncidence qui peut 
s^expliquer par Timpureté de$ battitures qui con- 
tiennent quelquefois une assez forte proportion de 
silice. 

Après avoir reconnu la composition des deux cou- 
ches qui forment les battitures , M. Mosander s^est de- 
mandé si chacune d'elles était identique dans toute son 
épaisseur. L'analyse lui a en effet démontré que la par- 
tie la plus extérieure de la première couche contenait 
plus de peroxide que la couche entière , savoir, 52,77, 
au lieu de 34)65 ; mais la seconde couche , en contact 
avec le fer, s'est trouvée homogène dans toute sa 
masse. 

Il résulte de là que les battitures ne sont point homo- 
gènes \ que la première couche contient d'autant plus 
de peroxide que l'on approche davantage de sa surface 
extérieure ; mais que la seconde couche est homogène , 
et peut être coiisidérée comme formée par la réunion 
de 3 atomes de protoxide avec i atome de peroxide. 

{Annalen der Phjrsik.f vol. lxxxii ; p. 35.) 



■ 
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Su H les Combinaisons du Phosphore as^ec 
FHydrogène et les métaux. 

Par m. Heh&i Rose (i). 

Ce Mémoire à pour objet la composition de l'hydro- 
gène phosphuré qui s'enflamme au contact de Pair; celle 
de l'hydrogène phosphuré que l'on obtient en chauf- 
fant l'acide phosphoreux \ les combinaisons du phos- 
phore avec les métaux y et enfin , la nature des préci- 
pités que Thydrogène phosphuré produit dans les dis- 
solutions des métaux facilement réductibles. 

De t Hydrogène phosphuré qui 5*enflanune au cofUaet 

de Vair. 

Ce gaz a été retiré du mélange du phosphore avec 
l'hydrate de chaux en poudre sèche. Le phosphore doit 
être en très-petite proportion relativement à la chaux. 
La cornue renfermant le mélange a été chauffée d'abord 
à l'eau bouillante , et ensuite avec une petite lampe à 
esprit-de-vin. On a desséché le gaz en le faisant passer 

r* - — 

(i) M. Rose a publié la première partie du travail dont 
nous donnons ici l'extrait dans le deuxième Cahier des An* 
nalen der Physik de 1826. Nous attendions^ pour le faire 
connaîlre, la deuxième partie j mais les recherches de 
M. Dumas sur le même sujet , parvenues à la connaissance 
de M. Rose, l'ayant déterminé à répéter quelques-unes de 
ses expériences, il n'a donné la suite de son travail que dans 
le Cahier d'octobre, qui vient seulement de nous arriver. 
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dans un tube rempli de chlorure de calcium. Au com- 
mencement de ropération, il est presque tout-à-fait 
pur ; mais , vers la fin , lorsque la température est trop 
élevée^ il est mêlé aTec de Thydrogène, ce qui fait 
qu'il ne s^enflamme plus spontanément à l'air. Dans 
beaucoup de mes expériences , la présence du gaz bydro- 
gène libre était indifférente; dans d'autres , où elle pou- 
vait ne pas Fètre , on n'a point chauffé la cornue assez 
fortement pour qu'il pût se former une quantité sen- 
sible d'hydrogène. Dans ce dernier cas , le résidu con- 
tenait du phosphate et de Thypo-phosphite de chaux ; 
mais 9 si on chauffait trop fortement , l'hypo-phosphite 
serait décomposé , et le résidu ne contiendrait que du 
phosphate. 

On obtient des produits semblables en faisant chauf- 
fer le phosphore avec du lait de chaux ou une dissolu- 
tion de potasse. Il arrive seulement que la chaleur ne 
pouvant être assez élevée pour décomposer Vacide hypo- 
phosphoreux , il ne se dégage pas d'hydrogène , et cha- 
que bulle de gaz préparé de cette manière s'enflamme 
constamment à l'aîr, à moins qu'elle ne soit mêlée avec 
une trop grande quantité de vapeur aqueuse. 

M. Gay*Lu9sac a d^jà fait l'observation que l'hydro- 
gène phosphuré est décomposé par la chaleur. J'ai 
constaté que teiit décomposition s'opère à une chaleur 
peu difiérente du rouge ; cependant, à une température 
plus faible , comme celle que j'ai employée dans la plu- 
part de mes expériences, elle n'a plus lieu. 

J'ai essayé si le gaz hydi'ôgène phosphuré s'enflam- 
merait dans l'air à une température très-basse : mais â 
un degré de froid auquel le mercure se gelait promp- 
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tement, je n'ai remarqué aucune différence. Le gaz n*k 
pas non plus changé d'état. 

Composition du Gaz hydrogène phospkuré. 

* ■ • • 

Quoique ce gaz soit facilement décomposé à cl^aud 
par Toxide de cuivre , on n^obtient point de résultats 
çatisfaisans. Tai employé avec plus de succès les chlo- 
rures et les sulfures métalliques. Avec les chlorures > il 
se forme de l'acide hydrochlorique ; et comme le phos^ 
phore a peu d'affinité pour les métaux^ on l'obtient ordi- 
nairement isolé du métal qui était combiné avec le 
chlore. Il n'y a particulièrement que le cuivre , le 
nickel , le cobalt et le fer dont les phosphures ne soient 
pas décomposés par la chaleur. Les chlorures des mé- 
taux alcalins ou terreux ne décomposent pas l'hydro- 
gène phosphuré, même au degré de chaleur où le 
verre commence à se ramollir. 

Les sulfures métalliques sont décomposés comme les 
chlorures par l'hydrogène phosphuré ; il leur faut seu- 
lement plus de temps. 

2,55 1 grammes de perchlorure de cuivre parfaite- 
ment desséché ont été chauffés dans un appareil conve- 
nable avec le gaz hydrogène phosphuré , à une tempé- 
rature telle qu'elle fût insuffisante pour décomposer 
seule le gaz ou le chlorure. La réaction s'est manifestée 
aussitôt , et il s'est formé de l'acide hydrochlorique et 
du phosphuré de cuivre. Le gaz hydrogène phosphuré y 
qui se desséchait en passant sur du chlorure de chaux , 
se dégageait si lentement que l'opération a duré trois 
heures. L'acide hydrochlorique a été reçu dans de l'am- 
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inoniaque , et Ton a pris toutes les prëcâutiotis nécessaires 
pour n'en pas perdre. Le poids du phosphure de cuivre 
qu'on à obtenu a élé de 15,598 ; et comme as,a5i de 
perchlorure de cuivre contiennent iS,2o4 de cuivre, il 
en résulte que le phosphure. est formé de , 

75,34 cuivre ; 
'■ 24^66 * phosphore ; 

100,005 

• ■ ■ ■ • 

cohiposiiion qui peut être représentée par ^. atomes de 
phosphore et 3 de cuivre; car, dans cette supposi- 
lion , le phosphure contiendrait : 

75,16 de cuivre ; 
24)84 ^^ Iphosphore. 

Or, le chlore du perchlorure de cuivre ayant dû né*^ 
cessairement se combiner, pour former de l'acide hydro- 
chlorique, avec uïie quantité d'hydrogène proportion- 
nelle à la sienne, on a , pour la composition de Thydro- 
gène phoi^phuré , 21 atomes de phosphore et 3 d'hydro- 
gène ^ ou , sur cent , 

• 

Phosphore, 91,312; 
Hydrogène, 8,68. 

■ 

Ce résultat a été confirmé par la. détei;mination de 
l'acide hydrochlorique qui avait été reçu dans l'ammo* 
niaque, et par l'analyse directe du phosphure de 
cuivre. 

La seule olgection qu'il soit possible de faire contre 
cette composition de l'hydrogène phosphm*é est celle<^ 
ci : que le chlorure de cuivre aurait pu être décomposé 
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par Thydrogèiie phosphuré , de manière qu'il fie serait 
dégagé de l'hydrogène avec l'acide hydrochloriqtie ; 
mais (m verra plus tard que cette objection n^est pas 
fondée. 

Le gaz hydrogène phosphuré a aussi été analysé an 
moyen du proto-chlorure de cuivre, préparé en décom- 
posant le perchlorure par la chaleur. 1^^982 de proto- 
chlorure , contenant i ,27 1 de cuivre, ont produit i5,457 
de phosphuré de cuivre; par conséquent, ce phosphuré 
est formé, sur cent parties , de 

Cuivre , 87,28 ; 

Phosphore , 1 ^ > 7 7 • 

Si l'on suppose que ce phosphuré soit composé de 
I atome de phosphore et de 3 de cuivre , on trouve , 
pour cent pairies 9 • 

Cuivre, 05,82; 

. .Phosphore, i4)i8. 

La différence de ces deux résultats est plus grande 
que dans la première expérience ; mais elle s'explique 
par celte circonstance , que l'hydrogène phosphuré , dans 
la dernière , était mêlé avec de l'hydrogène qui a réduit 
une petite quantité de chlorure. 

Pour éviter cette cause d'erreur , j'ai traité Thydro- 
gène phosphuré par le sulfure de cuivre , qui , n'étant 
pas attaqué par Fhydrogène pur , ' promettait uû Résul- 
tat plus exact. Le sulfure avait été préparé en faisant 
rougir deux fois de suite des tournures de cuivre avec 
du soufre , et avait ensuite été chauffé dans une atmo- 
sphère d'hydrogène. i«r,i36 'de cîc sulfure , cxpbsés a 
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faction de l'iiydrogèrie pbosphnré , ont été atiaqaéB 
plus lentement que le chlorure : on a obtenu i8,o46 
de phosphure de cuivre; et comme iS,i36 de sulfnre 
contiennent 0^,906 de cuivre, il en résulte que le phos<^ 
phure de cuivre est composé de 

Cuivre , 86,61 ; 

Phosphore , 1 3 ,39 *, 

ï^ésultat qui sVccorde mieux avee le calcul que celui 
qu^a donné le chlorure de cuivre au minimum. 

I s, 355 5 de sulfure de nickel pur, obtenu en chauffant 
Téponge de nickel avec le soufre, ont produit 16^21 25 
de phosphure de nickel , composés de oS,8^8 de métal 
et de 08,3345 depfaosphore , ou sur 100 de 

Nickel , 7^4* 1 

Phosphore , ^7,59, 

En supposant que ce phosphure soit formé de 2 atomes 
de nickel et de 3 de phosphore^ on aurait: 

Nickel , 73,87 -, 

Phosphore , 26, 1 3 . 

La différence entre ces deux résultats doit être attri- 
buée incontestablement à ce que le sulfure de nickel 
contenait un petit excès de soufre , comme tous les 
sulfures préparés de la manière accoutumée , lequel 
excès ne peut être chassé par la^ chaleur même la plu8~ 
violente. 

Le chlorure de nickel estfacilemeiK décomposé par 
Thydrogène phosphure , mais il n^a point donné de ré- 
sultat exact , à cause de l'eau qu'il contenait , quoi- 
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^e j'enssô mis tons mes soins à le dessécher. i6,o8^ 
de cklomre de nickel ont produit oS,638 de pbos<- 
phore. 

1^,089 de pyrite martiale cristallisée, réduite en pou- 
dre , étant traités par Thydrogène phosphuré à une cha- 
leur insuffisante , dans le commencement, pour dégager 
du soufre , ont donné 0^,907 de phosphuré de fer ; et 
comme 1^,089 ^ pyrite martiale contiennent 0^,4981 
dé métal , il en résulte que le phosphuré obtenu est 
composé , sur 100 , de 

Fer , 54,92 5 

Phosphore , 4^908. 

Ce phosphuré , analysé directement ^ a donné : 

Fer , 56,87 ; 

Phosphore , 4^ » 1 3 . 

Or^ la pyrite étant composée de i atome de fer et de 
2 de soufre , il doit résulter de sbn traitement par Fhy^ 
drogène phosphuré , formé comme je Tai établi plus 
haut , un phosphuré de fer contenant 4 atomes de pho»* 
phore et 3 de fer , ou 

Fer , 56,47 j 

Phosphore , 4^9^^. 

On voit par conséquent que tous ces résultats don- 
nent au gaz hydrogène phosphuré , spontanément in- 
flammable à Tair , la composition trouvée plus liant ^ 
2 atomes de phosphore et 3 d'hydrogène 
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vA . ; ' CtMwe , 60,05 ; .v. ,. 

ou bien de L atoi^es de phosphoce et de 3 de cuiyre ; 
cai: dàDs cette suppositioR on trouve :/ 

U résulte de là que Thydrogèue phosphurë est formé 
tae 

? p^ i • ':,) '■ •■■ '-^ Hydrogène V*-' J'-4>*4'i' •■'■'"' ' 



• « > . .1 




cuivre composé de 

îi'. 1! .•:. f *r ^r. •• --• ')•' ■■■■■: •{il- 1; • 

;)f.'V';t -•::'-'.'^ ir.îPbospèlWOîi- âglf^g»'»;-' ' ^ ;:-.■.."- 

Quoique ce résultat né soit' pas tôùt-a-làit a accord 
avec celui de 1 expérience précédente , il n'en confirme 
pisis moins la composition assignée à Thyçlrôgèhe pli(>s- 
"phurë.* Cependant une troisième exjpérîéncé avêc'le'piél^ 
sulfure de fer 'm*âyànt donné pour lé piiosplitire'(ie 
fer . 

•'''>"■•;'' ■^ ■■'' 'Plw%hbreV''^3,t7 5 ■ •'*'■■ ' " 7^^^ 

tandis que , d'après la supposition où l'hydrogène phos* 
phuré serait composé .de 4 atomes de phosphore et de 
3 4'hydrogène , j'aurais du trouver : 

Fer , 39,34 ; 

Phosphore , 60,66 \ 
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' On voit ^ par cette table , combien est variable la 
composition du gaz hydrogène phosphore provenant de 
l'acide phosphoreux. Quoiqu'on n*ait employé que la 
température la plus basse nécessaire pour décomposer 
cet acide, il s*est développé^ dans plusieurs. périodes, 
un gaz qui ne contenait que très-peu de phosphore de 
plus que celui que Ton obtient en traitant ce corps 
ootnbostible par les alcalis hydratés (i). 

Il est évident que , lorsqu'il se dégage âe Facide 
phosphoreux hydraté un gaz plus riche en phospliore , 
beaucoup d'eau doit échapper à la décompotitioB ^ et 
tpfau contraire , plus le gaz est pauvre en plifosphore, 

'^Ius% quantité d'eau décomposée est grande. Mèkts aussi 
il se forme d'acide phosphorique , plus le gaz doit avoir 
de densité et contenir de phosphore. Il m'a paru vrai- 
setnblàble que, à une chaleur élevée, il s?échappait 

'beaucoup d'eau sans être décomposée , et ffu'on devait 
obtenir un gaz plus chargé de phosphore. Il est pos- 

(i) Leis irrégularités, des nombres du tableau précédent ne 
sont point une preuve que le gaz hydrogène phosphuré en ait 
eu de semblables dans sa composition. En effet, ces irrégOf 
larités^ont, tantôt dans un seus, tantôt dans un autre; et, 
d'après la 3* et la i ï« opérations ;, le gaz contiendrait la même 
quantité dq phosphore. IVous sommes plus portés à croire 
qu'elles dépendent bien moins de la nature variable du gaz 
que de la méthode d'^alyse employée par M. Rose. Il est 
trètf-possîble, par exemple:^ que la durée de chaque expé- 
rience n'ait pas été «ellativement la même, que le déga- 
gement du gaz ait été plus ou moins rapide , bt que ces cir- 
CODitances ^ient beaucoup influé sur les résultats. R. 



M«ai 



l 



( l82 ) 

pour lOû ; mais ce résultat s'éloigne trop do celui cpt^a, 
donné Texpérience , pour mériter \me grande ùonûoRce^ 

Cependant 9 comme il étadt nécessaire pour les essais 
projetés de savoir si Tacide' phosphorique qui aurait 
été fondu dans une retortC: )de verre contiendrait là 
même quantité d'eau que Facide pur, j'ai pris Facide 
provenant de la décomposition de Facide phosphoreux 
dans une retorte de verre , et y apràs Fâvdir chauffé 
fortement dans un creuset de platine , je l'ai combiné 
avec de Foxide de plomb. 0^,4^7 ^ <^^ acide et 
3>,273 d'oxide ont pesé, après avoir été chauffés au 
rouge j 3>,7o8. On peut par conséquent prendre cet 
acide impur pour tout à fait anhydre : il ressemblait k 
de Fémail ;, il tombait cependant en déliquescence à 
Fair , quoique plus lentement que s'il eut été pur ^ mais 
il ne se dissolvait pas entièrement dans Feau. 

Quand on décompose l'acide phosphoreux par ia 
chaleur > dans une retorte de verre, il est très-difficile de 
recueillir tout l'acide phosphorique qui provient de 
cette décomposition , en raison de sa volatilité ^ néan- 
moins , en se servant d'une petite retorte de verre à col 
très-étroit , la perte de Facide est ti^ès-petîte et peut être 
négligée. 

3«,625 d'acide phosphoreux hydraté ont donné , par 
leur décomposition par la chaleur, 28,596 d'acide phos- 
phorique et 08,706 d'eau; le poids de Fhydrogène phos- 
phuré s'est par conséquent élevé à o«,323. En ramenant 
à 100, on a les résultats snivans : 

Gaz hydrogène phosphuré , 8,91 ; 
Eau qui s'est dégagée , ^sAj j 

Acide phoisphorique ,■ *ji ,6a. 
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Dans une autre expérience sen^lahl^) mais dans !»>- 
quelle on a chstuffé 1 acide phospli^eux plus bnisquer 

* • ■•#■1. 

ment et plus fortemeht , on a obtenu : 
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Gaz hydrogène pnosphwé , iO|2^ ] 
Eau • r . ai.Do: . 

• ■••#•.■ ^ > ■..,,.! 1. '■.■ #%^/ 

Acide 'pnospHorîc[tté^ . 68 ^o4»^ 

Quoique ces deux résultats ne puissent prétendre à^ 
la plus grande exactitude^ ils peuvent servir à montrer 
que rhydrogène pbosphuré qui ne s*enflamme pas à 
l'air 9 iÇçiG^entplas de; pho^pj(ii>fe que celui qui-s jj^i^- 
jEL^onu)/^ spontaiiément. ; 

J[j'^cj4& ptwphore^ai^ employa CÇH^tejoait^ !^7,54 pQpi^ 
,|t>p d'ça^^Ce, rësulMit obtenir par une in^tlioc^e pe^ 
directe , n^est peut-être pas très-exact.} mais il'W doit 
p0$ non plus s'élçigoec beaucoup de la v^riAé, 7:2,4^ 

m * 

partie^ 4'dcid^ pb^spboreux sec , contenue^ d^s. 100 
4'add^ hydraté, sont composées de 4^»^^ ^ pho^ 
p^f/ç- ej(4^3i94P.4'o3çîgènie» Pans la première expé- 
rience, 8,07 d'eau (27,54 — 19,47). ont él^ 4éo9iïi- 
posées, et ont fourni 7,18 d'oxigène et 0,89 d'hydro- 
gène *, l'acide phosphorîquéiforinié devait donc éontenà' 
3i,4o -f 7,^të =±t^-38v58d^6iîg*ne^, et par l'expérience, 
j'ai obtenu 71 ,-62 d'acide phbsphorîqùe dans lesquelles 
îly a 4O5I3 ti'oxigène.' Mais puisque 38,58d dxîgène se 
combiifent seulement iavec*3o, 2*8 'de phoisphore pour 

ex ' 

former de l'arcide phosphorique , il faut que le restant 
10,78 ( 4ï,o6 ^-^ 3o;28 ) se soit combiné avec les 
0,89, d'hydrogène pour former rhjdrog!çne|>hoyBjphuré. 

Ce gâz^ d'après;le§,rç?|ilt^^^ W^^^ l W^^ ^?^ 
composé de 
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lôrç, 92,37-, 
Hydrogène, 7>63. 

D'après la deuxième expérience , dans Iac[aelle on 
avait employé une chaleur plus intense pour décom- 
poser Tacide phosphoreux , le gaz hydrogène phosphuré 
qui s est dégagé serait composé de 

Phosphore , jgS^oo 5 
Hydrogène , 5, 00. 

' On voit que, quoique ces résultats nepuissent être con- 
sidérés comme très-exacts , puisque Teau contenue dam 
l'acide phosphoreux n'avait pas été détenninée avec pré- 
cision, ils prouvent cependant ce qu'on avait voulu 
leur faire prouver. 

Cinq autres expériences sur la décomposition de IV 
cide phosphoreux hydraté par la chaleur , faites dans 
l'intention de connaître le rapport du gaz hydrogène 
phosphuré à l'acide phosphorique , ont donné les ré- 
sultats suivans : 

Dans la i'* expérience^ le poids de l'hydro- 
gène phosphuré a été à celui de 

l'acide phosphorique Il i: 6^97 ç 

a* , i:8,36j 

3« i:8,55; 

4* • i:5,975 

5* i:6,88j 

nouvelle preuve de la composition variable dû gaz 
hydrogène phosphuré obtenu par la décomposition de 
l'acide phosphoreux. 
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«tait ensuite, facile de calculer le poids de la. baryte 
cpntenue dstns le ..phosphate, de barytOi, jet eo mèmç 
temps odai de Facide phosphoriqne. 

rayais oni d'abprd cette, méthode plus sure , pouj? 4^ 
terminer Teau de Taçide phosphorûpie, cpie cel^efon--^ 
dee siif* , l'emploi de Uoxide de ploipJb y }^ m^'en ^tais 
même se,rvi pour plusieurs ref^ierches ^ lorsque je me 
.9uis. aper^ que:le phos]^te de.}>si7te obtenu^ qurn^ 
q.aç.l(^y^ jusqu'à ce que l'eau ,pe trpu)>lfiit; plus le^uir 
rrate dargeut, coutenait cependaui encore une quaur- 
tité reynarqual^le de chlorure de baryum. H devait par 
co^A^quent s'être £ormé une combinaison particidiièipe 
de phosphate de baryte et de chlorure de barju^i dont 
il ^^jt. iniiéressaxit de connaître les proportions ^.miiis 
^analyse que j en ai faite m'a montré qu'elle était uèf^ 
variable. 

Chlorure de baryum , i3,84 io,5i 3,68; 
Baryte, Sjjà'j 66,4o 6o,i4; 

-Acidephosphoriqne , 299O9 ^3,09 36ji8'. 

( La suite aussitôt que nous Vaurons recueJ) 
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A jy. Ali Y SE des Séances de V Académie roj^aU 

des Sciences* ■ 

Séance du lundis 18 décembre lija^. . 

MM. Âudouîn et Milne Edwards remettent, sur le 
bureau uu travail relatif à la circulation dans les c;;ru5.- 
tacés; ua ÎAçp^mi çdrf^e ^^n Mémoire sur ,lç, iptp^e 
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i^ëckirer le.feiraiaj. da^sr les carte» t<^gtapliiqiies^ 
M* Dele^pc amfQjiGe avoir; layei^^é depuis long-<teiitp8 iib> 

M..Qw^y'|-S9Îii|'TG(i^ifl®4il^:^ii^ Note ^ur ridçiiiîii& 
des dç^x,e9pàGÇS:4^oriiidu>^ngi|es .adpiisf^ fi»0 plufâeur» 
natorali^leif. .^ .,:.•.;■: ' , ...•'■ '.. -^^ ',"• 

;M.JVI|igçadie'4oime: lecture d^ )a deoxiètiie. (>arlie de 
son n^émoire sur le l^mide <fix se trouve da^s Je.orààe 
et daipc^^épine^^ dorsale àp i!luN;nnie et de^ pi^mlYiifàres. 

M. Mén^ de. la Qrpje Ut une Noie sur ui^ appa- 
rence tj;âs*svQguUère que présente la coupe tJcaftisll^sBlè 
duipîn ip^ritime au^ endroits verticellés, : //. 

lyi. Ifavieri au nom d'une Çoxnrnission , fait iin rap- 
poi^ sur Vappareil de ¥aporisatjioi^ par^ ipijfsctit>|L' de 
MM. Vemet et Gauwin. 

Ces jîngénieurs substituent auiç chaudi^r^s otdinàires , 
plusieurs tuyaux ou Ton n'introduit àjafpis'g]n^]ja,^au* 
tité d'eau nécessaire pour donaier I/sl yapeui?.ico)isommée 
dans une seule course du piston. L'appareil esi; moins vo- 
lumineux, moins pesant eti^ina çoûtiBuxque jt^s cliau- 
dières communes ; le danger '4^ eiçplosious y €;st tout-* 
à-fait nul ^ la rupture, mjbv^e des ti^yaux ne pourrait 
donner lieu à aucun accident. Les commissaires ne se 
sont pas prononcés sur levait de l'économie du com- 
bustible présenté par MM. Vemet et Gauwin comme 
un des principaux avantages de leur générateur. 

Le Ministre de l'Intérieuravail consulté l'Académie au 
sigetd'un procédé, de l'invention de. M. Billot^ 'tendant 
à reconnaître les tissus de laine pàikef et à.leslfaire distin- 
inét âbs tiasiis mélangés deéUL^isIfe botoi» j iGsqpirocédé se 
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fonde sur la propriété qû^ont les dissolutions alcalines 
caustiques étendues d^eau , (celles de soude , par eitem- 
pie) , de dissoudre complètement la laine sans attaquer le 
fil ou le coton ; il réussit très-bien sur les étoffes blan- 
ches ; mais les conclusions* auxquelles il conduit, de- 
viennent incertaines , soit lorsque les fils de rétofie 
sont trop chargés de matière colorante soluble; soit 
lorsque Ï6 fil ou le coton, altérés par Taction de la 
teinture, deviennent solubles eux-mêmes ; soit enfin 
lorsque Tétofie contient , outre la laine , de la soie ou 
toute autre matière animale ou végétale soluble dans 
Fakali. Le procédé, réclamé par TÂdministratioù 'dans 
la vue d^évaluer avec exactitude les primes' d'exporta- 
tion graduées que la loi accorde aux tissus renfermant 
une plus ou moins grande proportion de laine , n'est 
donc pas encore découvert. 

L'Académie nomme au scrutin un candidat à la place 
de professeur au Collège de France actuellement va- 
cante par la mort de M. Laënnec ; sur 55 votans, 
M. Magendie réunit 44 suffrages. 

M. Girou de Buzareingues a été nommée dans cette 
même séance , correspondant de la Section d'Agricul- 
ture , à la majorité de 27 voix sur 53. 

Séance du lundi , 216 décembre. 

L'Académie a reçu : un Mémoire. de M. Lenoîr fils 
sur son niveau cercle ; un Mémoire de M. Raspail sur 
un moyen de découvrir les élémens de divers corps sans 
recourir à l'analyse chimique^ des Documens transmis 
par le Ministre de l'Intérieur, sur une chute dWro- 



^ r.ML .€lliiihart ëorit; 4c^'Mâr0éille cfU^ iàêtoWtniXDe 
comète, le 27 décembtef^' cUms le 8(mvieri* 
.MMi^£«)>iUi<iiâière;i|endl'im;c6ii^^ Flore 

|[|»éftdtf ilQ$;fiH[vii}9]M'dk;IW -Chendlier. 

On donne lecture d*un Mémoire de M. Portalsur le 

ti^n$f€9D4fnUS;<qm.^M£i;^^ 'd«:U 

chaleur. 
, M. Geo&oj ^comTaf^^({i^ les;:^^,9j^ltp^.,4e nés recher- 
ches qwcen^nt . ui^^ a^^ ré(^paxfmX 
découvert en Allemagne dans Tornîtliorin^ife.^ ,et ùns^ 
sèment regardé 9 ^uiyiint lui • comme une glando mam- 
maire. ^ . ,, . - • r 

Si. Blkmville ,' qûî s est occupé aussi de celte ques- 
tion, annonce quHl partage Topinion des ana^nû(à;es 

M. le capitaine Scoresby est homm^ correspondant 
dans la Section de Géographie. 

,,-<'i \ ■{..-■y^» '• 

Séance du 8 ianvier. 

Mi Brckgtîian fib âidréftsè une rèpbnsé a la récla- 
mation de M. RaspaîL ' '' 

M.- Oathbàrt envoie li^ip^èmiers élébicus approchés 
delaiiêhv^llecbtaètë.: '^^ '*''^ '^ 

On lit iih Mémoire de* Bf . Auguste Sainr-Hilaire sur 
les platités polypétales de là'Flbrc^ du Brésil. 

■ Mi -Girard commence la lecture d'un Mémoire sur les 
grandes routes , les canaus: et iès cheiiiins en fer. 
•lié^'ccttfilhiiisaires qili doivent adjuger le prix relaiif 
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à h dtçvihiûoa dans U^ qmtreîelaffses dViM^am-i-fW-! 

itébrés, sont MM. Mageiklie, Xhlio^ ^G^O^y, 
Cuvier et Blaînville. 
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Séance du iQ. janvier^ * . 

• M. SéruUas présente' le Mémoire qUé'WoWafoiasiir^ïa 
publié sur plusieurs cbii^osés de lirôme -, M.'Sîégalaà 
âSresse utiè Notd en répbnée'à celle de M. Héurtelbiip ^ 
concernant le specdînin dèAïué • à * fkîite 'Voir' dâhs 'îfà 
Vessîfe; M. Delpech envoie 'tiùMémoit'é'W 
tien de Tos maxillaire inférieur : M. 'Btitrà'cbëtéèrit . 
qtiMl a recomitt , p8fr fle nouvelles eij)éWénéëè', qiiè'les 
pbénotîïl^ér ((Ui Se lÈtààa^estént ldfsi|ué' deux' lii^îdes 
fôtérogèneâ 'sont séparée pâr'uùe icloi&ohiiiiînce et per- 
méable à TeaU, ii^ap]p»artientiiéut pas seùTenient; '9' comme 
îl'Tafâît d^àbbrd cru; à ïa nature brgàiiiqtiie. ' '' 

M. Geoffroy Safct-ïttïàire coniînùe la lecture âe son 
Mémoire ixxt les organes' sexuels des ôriiitlioHnques. 

M/Du^iii commuWque des Rëchèi^cbié^ istatiis tiques 
st^ Tiftstruetion et la mbràlilé comparées des divers 
départemens de la Prànbe. ' ' " '[' ' ''] - i 

MM. Àttdouiù et Milne Ëdvi^aiids ïiàenï la J^ifémièfe 
partie def leurs ^echérclies anatomiqùés et physiôll)-:- 
gîqties sur la cirèuïâtSotî dans léà crûàtaifés. * 

La Commission qui doit déCernef le ;^nx'de méca- 
hii^iie foAdé jrir 'M/ de Montliyon e^t cômpbr^ 
•MM. Prohy, Dupîri , Mdard , Gitaii 'ei-Aia^à/''- 
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(empressé d'en extraire un passage et dé le placer à là 
suite de son travail ; mais ce n'est pas le passage entier 
(ihe whole passage)^ comme il le dit : c'est un pas- 
sage entièrement mutilé par la Suppression qu'il a faite, 
au milieu de sa citation , d'une phrase que je vais réta- 
blir à la place des astérisques qui indiquent la lacune ; 
elle est ainsi conçue : Peut -être y découvrirait-'on 
(dans cette action électrique) quelque rapport ai^ec 
la décomposition de feau par la pile , ou une con-*- 
séquence de la théorie des combinaisons chimiques de 
M. Berzelius? Car cette action électrique cesse dès 
que la combinaison de Toxigène avec le potassium, est 
achevée. 

Voilà la première hypothèse que j'ai émise sur la cause 
des phénomènes électriques que j'ai obsei^vés \ c'est k 
vraie* M. Herschel la passe sous silence pour venir 
plus loin , comi)attre une autre supposition que j'ai 
faite , celle de l'électrisaiion par l'hydrogène ^ sur 
laquelle il s'appesantit , à laquelle pourlant il ne 
devait plus apporter aucune attention , puisqu'il 
avait reconnu la réalité de la première , qui a servi 
de base à toutes ses recherchés. Comment n'a-t-it 
pas craint qu'on ne fût porté à voit* dans la suppresr 
sion dé cette phrase une intention peu équitable de sa 
part (i) ? 



• { 



il) M. Herschel regrelie de n'avoir pu se procurer liioii 
premier Mémoire sur le même sujet i il eût éependant pu lé 
trouver très-près de celui qu'il avait entre les mains ^ puis- 
qu'il est inséré dans le même Journal de Physique , de Chi* 
mie et d'Histoire naturelle, tome xc\, page 170. Je dois 
T. XXXIV. i3 
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Du reste , M. Herschel semble n'avoir pas compris 
mon Mémoire , ou n'y aTOir fait que peu d'attention ), 
car il confond tout , et les phénomènes électriques et 
les phénomènes mécaniques que j*ai cependant bien 
distin^és. Il est dans une grande erreur relative- 
ment aux monvemens gyratoires des fragmens d^al- 
liage de potassium qui, pour lui ^ seraient les mêmes 
que les mouvemens oocasionés par les courans ; il n^y a 
pas de doute qu'ils ne soient dus à l'effluve d'hydrogène , 
et d'une manière analogue à ceux qu'exécute très-i^pi- 
dement un globule de mercure , placé au fond d'und 
petite capsule de verre ou de porcelaine, sur lequel ûif 
verse de l'acide nitrique. 

Avec un peu d'attention , il aurait vu que , comme 
lui / sauf l'explication, j^ai déterminé des mouvemens 
Avec la pile (i) ; que je les ai même produits d'uhe ma- 
nière bien plus remarquable , très-curieuse et également 
puissante , par le simple contact des métaux , zinc , 
fer, cuivre, laiton, éuin^ argent^ bismuth (2). 

ïl y aurait vu qu'une simple tige métallique , placée 
au milieu ou sur un point quelconque d'un bain de 
ihercUre en action par le potassium ou par un alliage de 
ce métal , attire autour d'elle l'eau du bain qui s'élève 



le regretter de mon colé, parce qu^il est à croire quMtunt 
mieux éclairé sur mon travail , il ne Taurail pas cité d'une 
manière inexacte , ce qui m^aurait évité une réciamalion. 

(i) Journal de Physique^ de Chimie et d'Histoire natu- 
relie, tome xci, page 177. 

(a) Idem , tome xci , pnge 1 76. 
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au-dessus du niveau (i) (ce que M. Hcrschel a (i\ii 
avec la pile , trois ans après moi ) , au point que , s'il y 
a peu de liquide , le bain est desséché -, phénomènes que je 
rapportais tous à la présence du potassium que je sup- 
posais devoir former une pile ; je viens en effet de le 
prouver par le rétablissement de la phrase supprimée , 
étant ainsi toute possibilité de donner à ma pensée une 
interprétation arbitraire. 

Je dois rappeler ici , comme un fait extrêmement re- 
marquable ^ la séparation du bismuth opérée par Ta mal- 
game de potassium ; /ait déjà énoncé dans mes Mé- 
moires (7) , mais qui n'a pas fixé l'attention. 

Un douze cent millième , et même moins encore , de 
ce bismuth dissous dans le mercure peut être décelé et 
rendu visible aussitôt , par Taddition d'une certaine quan- 
tité d'amalgame de potassium et d'un peu d'eau : on 
voit s'élever du sein de la masse une poudre noire , mé- 
lange de bismuth et de mercure très-divisés , qui vient 
se placer à la surface ou qui adhère aux parois du vase 
au-dessous du mercure. 

Le cuivre , le plomb , l'étain « l'argent sont séparés 
également, mais moins promptement et moins sensi- 
blement, à la vue que le bismuth , n*étant point associés , 
dans leur séparation , à du mercure divisé , comme cela 
a lieu pour ce dernier (3). 

(i) Journal de Physique , de Chimie et d[* Histoire natu- 
relle y tome xci , page 181 • 

(a) Idem , tome xcm, page îar. 

(5) J'avais pensé que celte poudre noire pouvait être un 
liydrure , la circonstance me paraissant favorable à sa 
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C'est véritablement un atome , et je ne pense pas qu'il 
eiciste en chimie un réactif aussi sensible pour aucun 
corps, que Tamalgame de potassium y pour reconnaître 
la présence du bismuth dissous dans le mercure. 
Voici comment on doit expliquer cette séparation : 
L'amalgame de potassium pur ne se décompose que 
très-lentement , même au contact de Tair et de Veau ; 
car Ton peut rendre Faction encore très-sensible , sou- 
vent après vingt-quatre heures , en le touchant avec une 
tige métallique. C'est une combinaison qui , électrique- 
ment parlant , ne joue le rôle que d'un seul métal , 
conséquemment électro-positif , par le potassium qu'elle 
contient. Mais si un autre métal séparé vient à son con- 
tact , l'élément de la pile est constitué , la décomposi- 
tion est activée ; c'est ce qui a lieu dans la séparation 
du bismuth dissous dans le mercure conjointement avec 
le potassium. Â mesure qu'une molécule de l'eau inter- 
posée se décompose au contact du potassium , la njolé- 
cule d'hydrogène et celle de potasse qui en résultant, 
placées entre le bismuth et le mercure , ne peuvent pas 
s'y maintenir dans leur nouvel état ; elles écartent les 
molécules des deux métaux , détruisant ainsi la combi- 
naison , les entraînent avec elles à la surface en raison 
de la pesanteur spécifique moindre qu'elles ont naturel- 
lement , et qui est encore augmentée par l'hydrogène 
dont elles sont pour ainsi dire ei#eloppées; car on voit, 
à l'aide de la loupe , les bulles d'hydrogène , traînant 
les parcelles métalliques , se porter assez rapidement 



formation 5 mais je ne Tai pas reconnu; ou, s^il se forme ^ 
son existence n'est quMphémére. 
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vers le point où s'établit la pile principale par la rétt» 
uion du métal séparé. 

Lebismuih, qui d^abord, combiné dans l'amalgame, 
n'a pas d'action, devient, à mesure qu'il est séparé > 
métal étranger , et forme par chacune de ses molécules 
une multitude de piles qui rendent la décomposition 
de l'eau de plus en plus vive , et , pour ainsi dire , tu- 
multueuse. Le mercure fait la plus grande partie de la 
poudre noire , parce qu'il se trouve dans la combinai- 
son en plus grande proportion que le bismuth , qui n'y 
existe , dans le cas dont il est ici question , que dans le 

rapport de ,„oô,ooo * 

L'hydrure ammoniacal de potassium et de mercijre pla- 
cé sous une dissolution d'hydrochloràte d'ammoniaque , 
touché , après un certain temps d'action , sur un point 
quelconque de sa surface par une tige métallique^ se 
couvre aussi promptement que l'éclair de bulles qui y 
sont retenues tant que la tige métallique reste en contact. 

Ce fait , bien qu'il dépende de la même cause d^à 
énoncée , mérite d'être signalé par sa singularité , el; 
surtout parce qu'il me semble pouvoir offrir quelque 
avantage pour étudier ce phénomène. 

L'Académie royale des Sciences , dans sa séance du 
!a6 octobre 1824 , voulut bien me permettre de repro- 
duire devant elle cette expérience ainsi que la précé- 
dente , à l'occasion d'une lecture que j'eus Thonneui; 
d'y faire , et qui se rattachait au même sujet. 

Paris , i5 février 1837. 
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OBJETS DIVERS. 

Séparation du fer à! avec le manganèse. M. Ques^ 
neville iils propose de séparer Tun de Tautre ces deux 
métaux en précipitant leur dissolution par Tarséniate 
de potasse y après l'avoir rendue aussi neutre que pos- 
sible f et après avoir porté le fer au maximum d'oxi- 
d^tion. Le fer seul se sépare à Tétat d'arséniate ^ et 
le manganèse reste en diss^olution. 

^ ( Jourrial de Pharmacie. ) 

Action de T acide suljurique anhydre sur le spath- 
fluor, M. Kuhlmann, prpfesseur de chimie à Lille, 
a reconnu que le spath-fluor ne pouvait pas être dé- 
composé par Tacide sulfurique anhydre. C'est un nou- 
veau fait en faveur de Fopinion qui considère ce corps 
comme un fluoivire de calcium. 

Nouveau Principe colorant rouge dans Téçorce 
d^une espèce particulière de quinquina. Cette écorce 
est un produit répandu dans le commerce des Colom- 
biens avec les Anglais. M. Kuhlmann, qui Ta exa- 
minée , en donne les caractères suivans : la couleur en 
est d'un jaune brun à l'extérieur , d'un rouge fauve en 
approchant de l'aubier \ elle a une saveur très-amère > 
et fournit une assez grande quantité de sulfate de qui- 
nine bien cristallisé. L'eau que l'on fait bouillir avec 
celte écorce prend une couleur jaune fauve , et laisse 
déposer par le refroidissement, après avoir été con- 
centrée par l'évaporation , une poudre d'un rouge pour- 
pre. La laine imprégnée d'acétate d'alumine prend à 
chaud , dans le bain , une couleur rouge d'une nuance 
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asKieii Semée y vms un pau fauve. La soie doime avee 
le mèm^ mordant niw fort hàh couleur ; mais le coton 
refuse ab^olumeut de ae colorer. Eu faisant bouillir la 
laiue et la soie dana une eau de aa^on faible » la cou* 
leur §^éc)aircil et preud beaucoup do vivacité. Cette 
couleur résiate à Faction dea acides 9 mais non à celle 
des alcalis. Le bain ^ épuisé de niatière colorante , a 
une saveur très-amère , et on peut en extraire facile- 
ment de la quinine. Cette écoit^ serait une acquisition 
précieuse pour la teinture et pour la pharmacie , si on 
pouvait s'en procurer facilement. 

Désinfectiqu do V alcool qui a servi à conserver 4^ 
matières animales^ Suivant les expérience^ de M- Ac- 
carie, confirmées par celles dç M* Chevallier, ondésiu^ 
fecte facilemeut ççt alcool eu y joutant de petites quw^ 
tités de chlorure de chaux jusqu'à ce que Todeur pu- 
tride ait disparu. On distille ensuite, et le produit 
qu^ou obtient peut servir à conserver de nouvelles sub* 
stances ou à tgut autre usftçe daus les arts. 

Substance particulière dans la rhubarbe. M. Vau- 
din , en traitant à une douce chaleur une partie de rhu- 
barbe de la Chine avec huit diacide nitrique à 35^, 
réduisant en consistance sirupeuse et délayant dans Feau , 
a vu se précipiter une substance particulière, qu*il dé- 
signe par le nom de rkàine , et qui a les caractères 
suivans : desséchée , elle est d'un jaune orangé , sans 
odeur marquée y d'une saveur légèrement amère , se 
dissolvant dans Teau eu presque totalité , ainsi que dans 
Talcopl et Téther \ ces dissolutions jaunissent par les 
acides , et deviennent d*une couleur rose par les alcalis. 
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La rhéine brûle à la manière des substances végétales ^ 
à-peu-près cojame Tamadou. La rhubarbe traitée im- 
médiatement par Téther sulfurique donne une sub- 
stance tout-à-fait semblable ; ce qui prouverait que ta 
nouvelle substance est toute formée dans la rhubarbe y 
et qu'elle serait inattaquable par Facide nitrique. 
{Joum. de Chim. méd.' ii.. 286.) 

• Zanthopicrite , nouveau principe végétal coloré. 
lyiM. Chevallier et G. Pelletan ont donné ce nom à une 
substance cristallisée qu'ils ont retirée de Técorce du Zarir^ 
thoxilum des caraïbes , ou clavalier des Antilles. Après 
avoir fait un extrait avec Talcool et l'avoir lavé avec de 
petites quantités d'eau qui enlèvent une matière colo- 
rante rouge 9 on çn sépare , au moyen de l'éther , une 
matière résineuse. Le résidu , redissous dans l'alcool , 
fournit, par l'évaporation spontanée , des groupes de 
cristaux en aiguilles divergentes , comme soyeuses , 
d'une couleur 'jaune un peu verdâtre , qui ne s'altère 
pas par une longue exposition à l'air. Ces cristaux , 
ou la zanthopicrite , sont assez solubles dans l'eau , 
plus dans l'alcool , mais nullement dans l'éther ; d'une 
saveur fortement amère , styptique , qui excite la sé- 
crétion de la salive^ sans odeur, sans action sur les 
papiers réactifs. Chauffés dans un tube de verre , une 
partie se volatilise , l'autre est décomposée en don- 
nant les produits des matières végétales. La dissolution 
aqueuse de zanthopicrite est jaune ; le charbon animal 
en sépare entièrement le principe colorant; mais on 
peut le reprendre par l'alcool bouillant. Il n'est point 
précipité par la plupart des réactifs étendus d'eau ; il 
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l'est par quelqnes-nns en solution concentrée *, mais i\, 
se redissent en i^ontantde Teau. Une très-petite quan- 
tité de dissolution d'or suffit pour le précipiter en to- 
talité ; la combinaison qui s'est formée est soluble dans 
l'alcool et dans l'ammoniaque. (Journal de Chimie 
médicale. ) 

Althéine , nouvelle Substance végétale* M. Ba- 
con , professseur de chimie à l'Ecole secondaire de Mé- 
decine de Caen , dans l'analyse qu'il a faite de la gui- 
mauve (althea officinalis) , y a reconnu les principes 
suivans : 

i®. de l'eau , a**, de la gomme, 3®. du sucre , 4*** ^^^ 
huile grasse, 5^. de l'amidon, 6^. une matière trans- 
parence qui n'est pas acide , cristallisant en octaèdres 
{V althéine) \ 7^. du ma late acide d'althéine , 8^. de 
l'all^umine , 9^. du ligneux , 10^. différens sels. 

Procédé pour obtenir V althéine. On traite par l'al- 
cool bouillant l'extrait aqueux de racine de guimauve 
obtenu au moyen de l'eau froide \ l'alcool dissout le 
malate acide d'althéine , Thuile , etc. On réunit toutes 
les décoctions alcooliques, et on les voit se troubler par le 
refroidissement. On décante ; on traite par l'eau le dé- 
pôt cristallin qui s'est formé; on filtre la solution aqueuse; 
on la fait évaporer à une douce chaleur , jusqu'à con- 
sistance sirupeuse, et on met à cristalliser. On ob- 
tient des cristaux qu'on lave a^^ec une petite quantité 
d'eau pure , pour les séparer de la matière jaune qui 
les salit , et on les fait sécher sur un papier. Ainsi 
lavés , ces cristaux , vus à l'œil nu , aflectent la forme 
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ie graiasi > d'aiguiller i dç harliefi de plumes t^n d^é^ 
toiles; vna à l'aide du microacop^t , iU présentaBit des> 
hexaèdres. ; iU aonl d'uu vert d'émeraude magnîficpie y 
transparens ^ brillaus, à'imo netteté remarquable , ino- 
dorçs » inaltërabler k Tair \ SU ro^tgissent le papier de 
tournesol ^ ils sont solubles dans Teau , insolablea dana 
Talcool. La solution aqueuse de ces cristaux , traitée 
à froid par la magnésie , et filtrée , rétablit là couleur 
du toarueaol rougie par im acide , et verdit le sirop de 
V¥>l«tte : en PéTaporant , on obtient 'Falthéine séparée 
dQ Tafiide malique y el jouissant des propriétés sui- 
vantes. 

Elle crtftaUise em hexaèdres routiers , ou en oc- 
taiidi^a fhomboïdaux; elle rerdit le sirop de violette, ré- 
t/nblit la couleur bleue du tournesol rougie par iin acide |[ 
die est transparente , d'un vert d'émeraude , brillante , 
inodore y peu àapide , inaltérable à Pair , très-soluble 
dans Teau , insoluble dans Falcool 3 soluble dans Ta- 
cide acétique , avec lequel elle forme un sel cristalIi-> 
sable ^etc- {Jonm. de Ch. méd.) 
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Observation de M. Gay-Lussac sur un passade 
de sa Lettre, à M. Longchamp. 

. DiNs la Lettre à M. Longcliainp que j'ai imprimée 
dans le dernier Cahier de ce Journal, il m'est échappé 
( P*6* 94 ) l'expression que *vous voudriez calomnier. 
Comme je craindrais qu'on lui donnât une acception qui 
n'est point dans ma pensée ^,je m'empresse de la désar 
vouer. 



Lettre de M. Longchamp à ilT. Gây-Lussac... 

J'ai trouvé, Monsieur, dans le démiét Cahier des 
Annales un attîtle ayant pour titre : Lettrée d^ iHf. Gay- 
jLussac à if. Longchamp , sur sa Théorie de . la ni- 
trification. Vous savez très-bien que vous ne m'avez 
jamais adressé cette lettre, et je suis bien aise que les 
lecteurs de votre Recueil en soient instruits. VotrejLettrte 
contient deux parties bien distinctes ; je ne pttîs répondre 
ici ^'à tcelle qui a particulièrement trait à tùii théorie. 

« Il iinporte enfin que votre travail soit apprécié à 
sa juste valeur » (pag. 86). Sans doute, Monsieiit* > 
je reconnais avec tout le monde que votte jugeniètft 
est d'une grande autorité ; mais enfin je rie puis Ad- 
mettre qu'il fixe irrévocablement le rang cm'on dbh 
assigner aux travaux chimiques. Pour mtoi , j ai h cbn.- 
fiance que les chimistes jugeront plue fevorablembht 
que vous de ma Théorie de la nitrîficatîbh. 

« Vous pensez que la potasse se fôï^me journelle- 
ment » (pag. 87). Oui, Monsieur, c'est eti effet là 
mon opinion , et c'était aussi , comme je V&i feit Con- 
naître , celle de Proust. Vous savez que }è l'aï établie 
sur ces deux faits : i"**. qUe qtioîqu'îl cfôiôsé des arbt'es 
sur le même sol depuis des siècles , qtté céô arbres soient 
coupés et enlevés du sol , ceux qui après occupent leur 
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place fourniront dans leurs cendres autant de potasse 
que ceux qui les ont précédés-, 2**. dans les matériaux 
salpêtres maintes fois lessivés , on retrouve toujours , 
lorsqu'ils sont replacés dans des circonstances favora- 
bles , une certaine quantité de potasse. 

<( Il n'y a pas de lieu qui , par sa situation , soit plus 
a propre quune cave à recevoir par infiltration des 
t( matières animales de toute espèce » (page 88). Cela 
est vrai jusqu'à un certain point à Paris , où précisé- 
ment ou n'exploite pas les caves 5 mais en province il 
n'en est pas de même. Y a-t-il une cave de cliâteau 
de campagne , lorsque le sol est convenable , qui ne 

{misse être exploitée tous les sept ou huit ans ? et dans 
es celliers, les granges , les magasins , où trouve-t-on la 
trace des matières animales qui ont du former le salpêtre? 
« Vous faites dire à Lavoisier que tous les écban- 
« tillons de craie qu'il a examinés lui ont donné beau' 
« coup de nitrate de chaux (pag. So). Permettez- 
moi , Monsieur , de rétablir ici ma phrase : tous ks 
échantillons ont donné , par le lessivage , une petite 
quantité de salpêtre mêlé à beaucoup de nitrate de 
chaux. » D'abord , quant à l'expression tous , elle 
est exacte ; car sur quarante échantillons , il y en a 
à peine deu^ ou trois qui n'en ont pas donné , et qui 
n'ont fourni que des muriates. Quant à l'expression 
beaucoup de nitrate de chaux , elle est en opposition à 
petite quantité de salpêtre , et le fait est incontestable, 
puisque, pour la plupart des cas, le nitrate de chaux 
était huit à dix fois plus abondant que le salpêtre 5 ce 
qui ne veut nullement dire dans ma phrase que les 
nitrates fussent abondans dans la masse. Au surplus , 
Monsieur, vous avez rapporté un des cas extrêmes dans 
le minimum du produit en salpêtre , permettez-moi de 
rapporter quelques résultats extrêmes dauslc maximum. 
Je confondrai le nitrate de potasse qui était tout formé et 
celui qui a été produit parla décomposition du nitrate de 
chaux au moyen de la potasse. Les résultats ont toujours 
été ramenés à ce qu'auraient donné 100 livres de maté- 
riaux^ comme dans le cas que vous rapportez. 
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V Lit* .One* 

Trou de Bon-Fouquiéres (page 5a6) 5 2 

Trou près de l'église de Mousseau (page 65i ). 5 6 ., 
Autre échantillon du même trou (page 552). . i 4 

Je rappellerai ici qu'il a été constaté^ par des expé- 
riences soignées , que le pied cube de Sonnes terres 
donne, terme moyen, ponces de salpêtre (page 3ôi). 

Vous avez indiqué la situation du rocher d'Authile 
voici celle des trous que je mentionne : le trou de Bon- 
Fouquières est dans le bas de la côte , entre la Roche- 
Guyon et Clachalose,'à 70 ou 80 pieds au-dessus du 
niveau de la rivière. Ce Itou , dit Lavoisier, parait avoir 
été fait par ime. source ou ruisseau qui coulait dans cet 
endroit. L'échantillon a été pris à une toise de l'ouver- 
ture du trou. Les échantillons recueillis après Téglise 
de JVIousseau ont été pris dans un trou ouvert à 1 air, 
qui se trouvait placé en descendant vers le couchant. 
Lavoisier n'indique pas la hauteur du trou au-dessus du 
niveau de la rivière. 

Vous me demandez (pag. 91) pourquoi je ne parle 
pas des expériences de Lorgna , qui sont en opposition 
avec les ràultats que j'ai rapportés. Mais, Monsieur, 
je n'ai jamais prétendu que ma théorie fut autrefois 
admise , puisque je l'ai présentée comme nouvelle ; 
je n'ai jamais prétendu que tous les faits annoncés , 
veuillez observer que je ne dis pas connus , fussent à 
l'appui de mes idées , bien loin de là. Ainsi vous me 
citez Lorgua comme opposant , vous auriez pu me rap- 
peler beaucoup d'autres concurrens qui ont dit la même 
chose que lui , et rapporté les mêmes faits que lui. 
Quant à ce que vous appelez vieille expérience sans 
nom d'auteur , mots que vous avez soulignés ^ j'aurai 
l'honneur de vous observer que l'expérience n'est pas 
plus vieille que celle de Lorgua, et qu'elles datent 
toutes de 1776 à 1780. Si elle est sans nom d'auteur, 
c'est que , vous le savez mieux que moi, les auteurs 
qui , dans les concours , n'ont point de prix ni d'ac- 
cessit ne sont point nommés , et c'est ce qui est arrivé 
dans cette circonstance. Cela n'empêche pas .cependant 
que le Mémoire n'ait attiré l'^ttentiou des commissaires 
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de rAcadëmie des Sciences. « En général , ce Mémoire 
« contient des vues et des expériences intéressantes , 
« et les commissaires ont jugé qu'il méritait des éloges 
« et qu'on pouvait en faire une mention honorable dans 
c( la distribution des pri^K i> (pag. i63 )• 

« Pourquoi accusea-vous de- faux Thouvenel en di- 
« sant : li s'agirait de savoir si Thouvenel n'a pas un 
« peu soumis les nombres à ses opinions ; car il était 
a un des grands partisans du concoui's des matières ani- 
« maies pour obtenir une production d'acide nitrique? » 
Veuillez , Monsieur^ recevoir l'expression de ma rc- 
eonnaissance pour avoir rapporté toute ma pensée ; car 
à cette demande : Pourquoi accusez^vous de faux 
Thouvenel ? les membres de sa famille ' auraient pu 
croire que jfe ïai invectwé , et que f ai remué sa cendre 
sourde et muette : c'est en effet une chose sérieuse que 
d'accuser un mort ou* un vivant de faux. Répondant à 
vôtre question , j'aurai l'honneur de vous observer que 
c'est une règle de critique , lorsqu't)n s'appuie du té- 
moignage d un auteur , de ne se servir de ses assartions 
?ae dans de certaines limites. Ainsi veut - on écrire 
histoirje des Lancastres , on consulte le plus possible 
les historiens du parti d'Yorck ,• et dans tout ce qui est 
favorable à leurs adversaires , on les croît , parce que 
étant d'une opinion opposée , on suppose qu'ils ont 
cédé au cri de leur conscience ; mais du moment où 
ils rapportent des faits contraires aux Lancastres^ l'his* 
torien judicieux regarde leur opinion comme n étant 
plus qu'un renseignement , et non pas une autorité. 
Voilà précisément ce que j'ai fait avec Thouvenel. 
Lorsqu il rapporte des faits évidemment contraires à son 
opinion , je le crois sans réserve \ lorsqu'au contraire 
il abonde dans son sens , je ne lui accorde plus la même 
confiance. 

« Si vous eussiez dit que , dans quelques circonstances 
« inconnues, il peut se former de l'acide nitrique sans 
« le concours des matières azotées , je ne le contesterais 
« pns » ( pag. q3 ). Si c'est moi , Monsieur , qui ai eu 
le bonheur de modifier k ce point vos idées , per- 
meitez*moi de m'en glorifier. C'est du moins depuis 
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la publicatioii de ma Théorie de la nitrification que 
v€>us ne contestes pas qu'il puiase se former de 1 a- 
cide mtrique sans le concours des matières animales ) 
car ayant, vous aviez établi ces deux principes : i°. « des 
« matâriaux propres à la nitrification ne se salpétrent 
« jamais à lair sans le concours d'une matière ani- 
<( maie ; 2^. tout Tazote nécessaire k la formation de 
« Tacide nitrique est fourni par les substances àni- 
a maies » (Instruction sur la fabrication du salpêtre). 

« Lavoisier a toujours cru , sinon à la nécessité in«- 
H dispensable des matières animales pour la nitrifica- 
« tion , du moins à leur grande utilité pour la favo-^ 
(( riser, faute d'expériences démonstratives pour fixer 
« son opinion » (page gS). J'ai rapporté (tom. xxxiii, 
page a4) i^^o Lettre de Lavoisier d'oÀ Ton peut au 
moins inférer qu'il n'était pas porté à résoudre affirma- 
tivement la question qui lui était proposées sur la né- 
cessité du concoure des matières animales pour la for-* 
mation de l'acide nitrique. La Lettre de Lavoisier est 
sous les yeux des lecteurs des Annales , ainsi ils peu- 
vent voir s'ils en doivent tirer une conclusion directe-^ 
ment opposée à la mienne ; mais pour déterminer leux" 
jugement snr votre assertion, il eût été nécessaire de 
faire connaître les Mémoires manuscrits , ctrr je déclare 
qu'il n'y en a aucun de publié , qui vous portent à affij>- 
mer que Lavoisier a toujours eu Topinion que vous 
lui faites émettre. 

. a Enfin, les passages que vous cite:ft de Proust et 
a du docteur John Davy ne sont d'aucun poids à mes 
« yeux pour établir votre théorie » (page gS). Je fe- 
rai d'abord remarquer que je n'établis pas* ttà théorie 
sur les observations de ces chimistes , mais que par 
suite elle se trouve appuyée^ ce, qui est fort différent , 
par leur opinion. Quant au fond, je dirai que les ob- 
servations n'ont point été faites en passant , mot que 
vous soulignez 5 car pour se ^ndre \Smis r|!n3^:<oti ne 
passe pas devant Ceyian, coimiid^leB voiture$ VOUSvfont 
passer par Sèvres pour se rendre à V&rsaîlliBs. Il est 
d'autant moins probable que M^ tv- Sttvy Ak fait spn 
observation en passant, qu'elle )'« attie^ ^ éta dmr 



clusions qui certes étaient bien loin de ses idées avant 
ce moment. Quant à Proust, il* est resté quinze ans 
en Elspagne , et c^est en passant et repassant pendant 
quinze années sur un sol qui lui montrait le salpêtre 
se formant sous ses pieds , qu-il a été amené aux idées 
qiie j^ai fait connaître dans mon Mémoire. 

Paris, oe i8 mars» * 

P. S. Permettez-moi , Monsieur , quelques mots sur 
une Note de vous , qui se tlrouve au bas de la page io8 
de ce volume.. J'ai beaucoup lu, je passe ma vie sur 
des livres , et je ne crois pas qu'on puisse me taxer 
d'ignorance sur les sujets que j'ai traités; et d'ailleurs je 
dis^ précisément dans la Note qui est au-dessus de la vôtre, 
que la substance que je regarde comme un composé de 
litharge et d'oxide puce , contient toujours une partie de 
litharge qui n'a pu être convertîie en minium- : donc* je 
reconnais que ce cArp» est variable dans sa composi* 
tion. Quoi qu'il en sôit , Proust a obtenu r3 à i4 d'oxide 
puce pour loo de minium (Joum. Phys. , tom. xlix, 
pag. 249) 9 d'autres chimistes ont fait connaître des: 
résultats à-peu-près semblables, mais M. Thomson 
( ^nn, Ch. , LX, p. 149) dit avoir obtenu 24* Q^^i- 
que je sois loin de regarder ce résultat comme exact ,. 
et que j'aie la conviction intime que le minium le 
mieux préparé ne donnerait pas 18 d'oxide puce, 
encore est -il vrai qu'aucun chimiste n'a obtenu 5o 
de cet oxide de 100 de minium : or , je dis que pour* 
qu'on puisse considérer ce corps comme un oxide par- 
ticulier , et non comme une combinaison de litharge 
et d'oxide puce, il faudra qu'un chimiste nous pré- 
sente un minium qu'il préparera avec tout le soin pos- 
sible pour faire disparaître les dernières traces de li- 
tharge, etqueceminium donne 5 o pour lood'oxide puce*^ 



Addition au Mémoire de M. Savary sur 

V Aimantation. 

Quelques personnes m'ayant demandé comment je- 
oncevais dans l'hypothèse de petits mouvemens oscilla^ 
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toires les phâiomènes d'aimantation produits par on fi]L 
condiictenr très-fin , lorsqu'il est entièrement vaporisa 
par une décharge électrique , je m'empresse d'ajouter 
aux courtes explications jointes au Mémoire inséré dans 
le Gihier qui précède , le paragraphe suivant. Il serait 
convenablement placé entre les lignes 1 8 et 19^ pag. 55, 
( Cahier de janvier 1827). 

Pour un fil conducteur très-fin , l'aimantation pro- 

* duîte par des décharges graduellement croissantes , 

augmente d'abord et atteint bientôt le maximum le 

{►lus élevé que comporte la trempe des aiguilles ; mais , 
oin de changer de signe , elle ne diminue même pas 
lorsque, pour des décharges déplus en plus fortes, le fil est 
complèlemeot vaporisé. Or, si on se représente Taimauta- 
tion comme produite par des mouvemens alternatifs 
dans le fil , et chaque oscillation comme détruisant en 
partie l'effet dû à l'oscillation précédente , on concevra 
que le premier mouvement électrique doit seul déter- 
miner le sens et l'énergie du magnétisme , si , le fil 
étant réduit en fumée par cette première impulsion , 
les mouvemens contraires qui l'auraient suivie ne peu- 
vent plus avoir lieu. 

Lorsqu'une partie du circuit est seule vaporisée , 
celle qui ne l'est pas continue à produire , suivant l'in- 
tensité de la décharge , des aimantations de signe con* 
traire. Ce fait , joint au précédent , me paraît exclure 
Vidée d'un transport fini de matière électrique. 



Nouveau Procédé pour faire le charbon de bois 

en grand. 

Ce procédé, que Ton doit à M. Bull, consiste à rem- 
plir de charbon pnlvérisé les interstices que laissent 
entr'eux les morceaux de bois qui doivent être carbo- 
nisés. Le produit que l'on obtient est égal. , sous tous 
les rapports , au charbon fait dans des cylindres de fonte 
ou de fer, et, indépendamment de la qualité, la quiantité 
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m% beaucoup plus grande que dans le procéda ordinaire; 
Le cliarjbon que 1 on emploie pour remplir les inter- 
stices du bois est celui qui reste sur Iç sol après la car- 
bonisation. On prévient, par ce moyen ^ Taccès de ^ 
Fair, qui 9 quand il a lieu « détruit une portion de char- 
bon et gâte Tautre. On prétend que le volume du cliar- 
bon est d^un dixième plus grand » et son poids d'un 
cinquième, que dan» le procédé en usage. Il est aussi 
propre au toucher que le charbon d^anthracite. 

( Journal of Science, ) 



Ahalysb du Mica dé Zihnwald, en Bohême. 

Par m* Gmelin. 

Silice 4^,^33 ; 

Alumine ^^j^^t^ 9 

Oxide de fer ^7^97^ h 

Oxide de manganèse. 49^7^ 9 

Potasse 4)9^^ ? 

Liihion . . 4?^^^ 9 

Aeide fluorîque 3,729; 

Eau et perte 45^45- 



100,000. 



Ce mica ne perd , parla calcina tion , que 0,83 pour 
cent 5 en admettant que cette fraction provienne seu- 
lement de Teau de cristallisalion , il resterait à trouver 
Torigme des 3,4 de déâcit. L'auteur s'est assuré aue 
la pecte ne tient pas à un dégagement d'acide fluorique \ 
il l'aUrihue à la volatilisation de la matière alcaline 
chassée par la baryte , pendant qu'on soumet le minéral 
à la chaleur iixifiôuse néoessaire pour sa décomposition \ 
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M. Gmelin suppose qu'eu substituant de Toxide de 
plomb su éarboflQBjbe de JDaryte, on se mettra à Fabri de 
cet incontâilent. 

M. Gmelm atàit d^à préalablement découvert du 
lithion dans le mica de Chursdorf. Tous les micas , 
dil-il , qui renferment celte terre , paraissent contenir 
ans» une grande qqantité d'acide fluorique \ le passage 
insensible qui semble exist^r^ sôus ce rapport , au mica 
au talc y mérite d'être étudié avec soin. 

{^Edimb. Jotirn. qf. Science , n**3; 1826.) 



Fluides dans les cavités Stun saphir. 

M. Brswstbr avait aperçu deux fluides particuliers 
dans les cavités de certains échantillons de cristaux de 
quartz , dans des améthystes^ dans des topazes , et enfin 
dans des chrysoberyls ^ il les a aussi découverts récem- 
ment dans un saphir. La caviié où ils sont renfermés 
offre , en outre^ à l'une de ses extrémité9 ^ des groupes 
distincts de cristaux transparens , qui , sans doute , dit 
M. Brevfster, ont été déposés par. le fluide. La cavité 
n'a pas encore été ouverte ] on ne peut donc point affir* 
mer que ces petits cristaux soient des saphirs. 

{The Edînib. Journ. cf Sdence.) 
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M. Yicat nous avait adressé depuis long-temps des obser- 
valions critiques concernant divers passages de l'ouvrage de 
M. Hassenfratz sur la chaux et les mortiers. Elles étaient 
déjà imprioijées lorsque nou$ avons appris la oouv^e de la 
mort de M. Hassenfratz ; M. Vicat nous a aussitôt autorisé à 
les supprimer, en se réservant le droit.de relever quelques 
isexactitades dont il pense devoir se plaindre , dans le nou- 
veau Traité qu'il prépare. 
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Nouvelles Recherches sur la Matière colorante 

de la Garance. 

Par mm, Coliiï et Robiquet. 
(Lu à r Académie des Sciences le 6 novembre 1826.) 

Depitis nombre d'années la garance fixe Fattention 
des peintres , des teinturiers et dea chimistes , et il est en 
effet peu de substances qui le méritent davantage^ Cette 
précieuse racine, objet actuel d'une inmiense consom- 
mation , fournit des couleurs si riches , si éclatantes et 
si variées qu'elle est devenue comtne la base de toute 
' teîpture , et que son étude approfondie semble liée atix 
\ phénomènes les plus intéressans de Tart. Malheureux 

- sèment on a long-temps fait mystère des procédés à sui- 
l vve pour fixer sur les tissus cette belle matière tincto- 
riale* Mais à peine ces procédés furent-ils connus et 

îi publiés en France , que, chimistes et teinturiers, tous 

' s'empressèrent à l'envie de les soumettre à un scrupu- 

b leux examen, et de faire connaître les résultats de 

leurs observations. C'est surtout à BerthoUet, Watt, 

fc Chaptal , Hausmann , Gren , Wogler et Vitalis , que 

r nous devons les plus importantes recherches sur ce 

point» Cependant, il faut Tavouer, tous ces travaux, 

V quelqu'intéressans qu'ils puissent être , n'ont eu d'autre 

résultat , en dernière analyse , que d'apporter d'utiles 

modifications aux recettes empiriques et compliquées 

des anciens ateliers ^ encore serait-il peut-être vrai de 

- dire que les plus notables améliorations obtenues en ce 
. genre, vers ces derpières époques , résultent bien plus 

T. xxxiv. i5 
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des essais de nos habiles praticiens , qne des données 
fournies par la science. 

Toutes nos connaissances chimiques sur la nature 
intime de la racine de garance se réduisaient naguères 
à y admettre, d'après Watt (i) , Texistence probable de 
deux substances colorantes , Tune fauve et l'antre pour- 
pre ; celle-ci était regardée comme la seule qui fut sus- 
ceptible de donner, sous rinAucnce de certain» mor^ 
dans , une couleur rouge fiyn et solide , tandis qM 
la première , toujours désavantageuse en ses résvliaa , 
ne servait qu'à nuire aux belles qualités de celle qai 
raecoflspagne. 

Charles BarthoUi a prétendu en outre (%} qse h 
garance eontenait une très^grande quantité de snljfiile 
de magnérie. Plus tard ; Havsmann , qui parak avoir 
observé le premier les bons effets ds carbonate de choMUC 
dans le garanfage^ a affirmé (3) que cet heureux résal<^ 
tat n'était qu'une conséquence de la décomposition dm 
sulfete <ie magnésie par le carbonate calcaire. Nous ver- 
HHEis plus bas qud degré de confiance on doit avoir dans 
cette assertion. 

Nous en étions encore à ce premier pas de la sâmte 
lorsque M« F. Kulhmann publia ; en li^i (4), mie 
analyse complète de la garance. 

U j trouva d'abord une matièipe colorante rouge ^ but 



(i) Annales de Chimie , t. iv, p. io{. 

(2) Idenif tome xii, page 74* 

(5) Ide/Uj tome lxxvi^ page i4- 

(4) Annales de Chimie et de Physique, t. xxiv, p. aa5. 
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I 

essentiel de ses recherehes-, et une autre substance co- 
lorante £i«ive qu'il signala à peine. 

Il indiqua en ou«re le ligneux , un acide régétal pré- 
sume identique avec l'acide malique , un nme?hige , une 
matière végéio animale, dfe k gomsne , du sucre , une 
substance amère , une résine odoraite, et enfin divers 
sels terreux ou alcalins ; mais , chose bien remarqua- 
ble , c'est qu'on n'y voit figurer aucun sel à base de 
magnésie. 

N'ayant, quant à présent, d'autre intention que de 
nous t)ccuper de la matière teignante ^ nous ne repro- 
duirons point ici les^ détails de cette intéressante a«a^e, 
et nous dirons seulement que , désirant acquérir eeii<yi€- 
tion sur l'expérience qui pour noas- devenait la plua in- 
téressante de ce travail , celle rehtive à l'obtention de 
la substance colorante rouge , nous l'avone répétée avec 
tout le soin dont nous étions capables , et nous y avons 
mis autant de précision que le permettaient les données 
établies par l'auteur. 

Le procédé de M. Kulbmanm consiste à faire infuser 
dans de l'eau froide , pendant vingt-quatre heures , de 
la- garance moulue ; puis à faire bouillir cette même 
garance dans une nouvelle quantité d'eau 5 à filtrer en- 
suite la décoction, et à y ajouter quelques grammes 
d'acide sulfurique. Aussitôt de nombreux et légers flo- 
cons orangés se produisent , on les recueille sur un 
filtre et on les lave avec une petite quantité d'eau aci- 
dulée. Telle est , selon M, Kulhmann , la matière colo- 
rante rouge, mais qui retient encore une petite quantité 
de Tacide précipitant 5 il ne reste plus , pour l'obtenir 
parfaitement pure , qu'à dissoudre ces flocons dans de 
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Talcool absiblu 9 et à y djouter un peu de sous-carbonate 
ou de bi-earbonate de potasse sec et pulyérisé. La li* 
queur devient d'un rouge cramoisi intense. M. Kulh- 
mann prescrit de la filtrer de nouveau, et de Taban- 
donner ensuite à une évaporation spontanée^ il obtient, 
par ce moyen , dit-41 , de petits cristaux disposés en 
feuilles de fougère qui lui ont présenté les caractères 
suivans : 

i^. Us sont très-solubles dans Talcool , auquel ils 
communiquent une belle couleiur rouge qui se conserve 
assez long- temps ; cependant elle finit par s'altérer, et 
la matière colorante se précipite sous la forme de flocons 
bruns» 

a^. Les cristaux jouissent d'une assez grande solu- 
bilité dans Veau ; mais , en concentrant les dissolutions, 
la matière colorante s'altère et se précipite. 

3^. Les alcalis en facilitent singulièrement la disso- 
lution dans l'eau , et 1/5 ne changent pas beaucoup la 
nuance. 

4*^. Les acides précipitent cette matière colorante de 
ses dissolutions ^ cependant l'alcool la retient malgré 
l'excès d'acide 5 mais alors la couleur devient orangée. 

Tels sont les seuls caractères cités par M. Kulhmann, 
et qui certes paraîtront loin d'être suflS sans, car on ne sau- 
rait s'appuyer sur trop de faits lorsqu'il s'agit de pro- 
noncer dans une matière d'un si haut intérêt. Il eût été 
en outre bien à désirer que l'auteur eût fait connaître 
quels étaient les moyens qu'il avait employé pour s'as- 
surer de la pureté de cette substance. Maïs comme il 
n'a rien consigné à cet égard , notre premier soin a été 
de remplir cette lacune, et nous devons dire ici que 
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ï)iBi que> nousnott» soyons attachés à répéter scrupiK« 
leusement le procédé indiqué par M. Kulhmann , nous 
n avons' pu réussir à obtenir les cristaux dont il a fait 
m^ition , et cependant nous avons redissous dans Tal-^ 
cool absolu le produit de la première évaporation afin 
d'éliminer une portion d-e substance moins sftluble 
qui nous avait paru< susceptible de gêner la cristallisa* 
tion. Nous devons ajouter encore que nous avons ré-'^ 
pété à diverses reprises ce procédé , et que, quelque 
précaution que nous ayons pu prendre, soit pour la 
saturation de la teinture alcoolique , soit pour son éva ,. 
poration , nous n^avons jamais » pu apercevoir les cris^ 
taux de M. Kulhmann. Nous sonmies fort éloignés 
néanmoins d'apporter le moindre doute sur la vérité du 
fait, mais comme il est à notre connaissance que d'au- 
tres chimistes ont également échoué dans cette expé- 
rience , il est à présumer que Fauteur a omis de citer 
quelques cirèonstances essentielles au succès de son 
opération. Quoi qu'il en soit , à défaut de ces cristaux, 
nous avons opéré sur le produit de Tévaporation de la 
teinture alcoolique purifiée autant que possible , et nous 
Tavons regardé comme ne contenant que la matière . 
de M. Kulhmann. 

Des observations iantérieures nous avaient appris que 
les flocons fauves étaient acides par eux-mêmes , et in-i 
dépendamment de IWcide précipitant. De là^ nous en 
avons inféré que les cristaux dont on vient de parler , 
pourraient bien être dus à une combinaison de cet acide 
avec Talcali du carbonate employé , et . cet idée noua 
paraissait d'autant plus plausible que l'expérience nous 
avait auasi. démontré, que les flocoxis fauves n'ackpié-s- 
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raientla temterougecraiooisieobservéeparM. Knlhmann 
tpke sous rioâuence des alcalis. Pour vérifier donc cette 
ooojecture, nous avons fait calciner dans un creuset de pla-. 
tine une certaine portion dui^idu desséché de la teinture 
aleooUque , et nous ayons recueilli une quantité très- 
notftUe de sous-^arbonate de potasse. Ayant observé 
ce même résultat à diverses reprises , et ind^>eiidam« 
m&ïi de toute circonstance accidentelle qui aurait pu 
le produire , nous avons bien été forcés d^admettreque 
M. Kulhmann n*avait point obtenu la matière eoloraute 
pure , et que la grande affinité de cette substance pour « 
la potasse était telle , que leur combinaison récipsoqiie 
pouvait s^effectuec même au milieu de Falcool absolu , 
et qud que fut d'ailleurs le degré primitif de satura- 
tion de Talcali par Tacide carbonique, puisque le sons- 
earbonate et le biKîaiixmate produisaient les mêsKies ef- 
fets. On voit donc que le but n'était point atteint , et 
que pour y arriver , il fallait nécessairement «e créer 
une autre méthode. Nous allous indiquer très suc- 
cinctement C(Hnment nous avons été «m^iés à celle 
que nous avons adoptée. 

On sait que M. Mérimée , qui s^est occupé avec beau- 
coup de succès de la préparation des lacques de garance , 
recommande de soumettre d'abord cette racine pulvérisée 
à de nombreux lavages à Teau simple , puis à l'eau al- 
calisée , et de terminer par des lavages acidulés. Ce n'est 
qu'après avoir ainsi épuisé la garance de toute matière 
aoluble dans ces divers véhicules , que M. Mérimée l'a 
&it macérer dans une solution d'alun quijouîtdela pro- 
priété de dissoudre la matière colorante rouge ; on peut 
^suitCy à Faide des alcalis, précipiter cette matière colo- 
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9tti»te avec plus ou moins ^alumine. It es) certain Kfxon, 
obtienc par ce moyen des laques d^uo. joli ton ^ mais il 
est certain aussi que ce n'est xfu'en sacrifiant une quantité 
considérable de matière colomnte , et comme ce pro- 
cédé est d'uip^ longueur înouie y nous atons dû cher« 
cher une métlM>de plus expéditive «t moins dispen- 
dieuse. NiHtt y nvons été facilement oondoits par la «enle 
considération cpie puisque les teintndeçs se aervent , «t 
avec grand avantage, de la ^çmoe , sans avoir recours 
à tous ces layages pitéliminaireB^ et i»ler»inablés y 

« 

C^était une preuve irrécusable q^ne les premievs bains 
eux-mêmes contenaient au moins en suspension une 
grande quandté de la matière tinaoriale essentielle de 
la garaaœ* d'est donc là que nous avons cru devoir la 
l^ediepdier d'abord. 

Cependant le pcooédé de M. Mérimée noo» démon- 
trait asses que oe principe colorant n'était que fort peu 
9olnble dans Teau par luinmème , et qu'il qe pouvait 
y être retenu ^n quantité notable qu'à la £iveur dequel- 
ques-uùs des autres produits solubles. Or , tous ceux 
qui ont qudqœ habitude des. analyses végétales savent . 
combien, en pareil cas ^ la j^portion du vélucule a 
d'influence sur la solubilité récipi'oqfie des principes , 
et personne n'ignoie , par exemple , que tel corps peu 
soluble dans l'eau , lorsqu^il est isolé > pourra être en- 
levé en plus grande proportion dans une petite quantité 
de véhicule , par cela seul que les principes solubles 
qui l'accompagnent agiront plus fortement sur lui, 
alors qu'ils se trouveront dans un plus grand état de 
concentration. Ainsi donc, dans l'espéraueie d'entrai- 
ner en solution , au moins momentanée , plus de cette 
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matière colorante peu soluble par elle- même , nous 
n'avons fait nos premières maisërations qu'avec une très- 
petite quantité d'eau , et nous avons été d'autant plus 
portés à en agir ainsi , que nous savions dès long-temps 
que ces macérations concentrées jouissaient de la pro- 
priété de se prendre en gelée lorsque le liquide n'avait 
s^'oumé que quelques instans sur la garance. Nous 
devons même ^jouter que tout nous portait à croire 
que cette coagulation spontanée n'était qu'un résultat 
de la séparation de la matière colorante elle-même , qui , 
en raison de son peu d'affinité pour Teau , tend toigours 
à Fabandonner. 

En conséquence , nous avons délayé i kilogr. de 
garance d'Alsace dans 3 kilogr. d'eau pure, et après dix 
minutes de macération , nous avons jeté le tout sur une 
toile serrée , et nous avons immédiatement soumis le 
marc i une forte expression. Le liquide obtenu était 
d'un rouge brun ] une portion a été soumise de suite 
à l'action de quelques agens , et l'autre a été déposée 
,dans un lieu frais. 

D^jà Watt a décrit (i) les principaux caractères de 
l'infusion de garance , et nous n'ajouterons ici que ceux 
qui sont relatifs à notre objet ^ ainsi nous dirons que 
cette infusion récente rougit le papier de tournesol 
d'une manière très-^prononcée ; que les acides , et sur-r 
tout les acides minéraux y déterminent une coagulation 
assez abondante formée par la réunion de flocons gé-^ 
latineux d'une teinte fauve 5 que la dissolution d'alun 
se comporte , en cette circonstance , comme un acide 



(1) Annales de Chimie ; t. iv. 
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igoaUnt une BoluUon d'alun daxts cette liqueur aica-. 
Usée , est 4^hA iwuge Smkve let livide. 

Ces seuk caxACtères su&enl; povr appayer notre 
coi^ectiire préeédcBie.^ c*est-à-âire pe«rr faire Toir que 
1^ ^rtiou de iBatiène oolooiiDle rouge entraînée dans le 
pranaier lavage aocompagne le coagulum , et que c^est- 
là où il la faut recheniilLer* Ainsi Kmte notre atten- 
tion doit ttainte&aftt -se diriger vers ce point , et nous 
demanderons la permission d^entrer ^ans quelques dé- 
tails à cet égard. 

Un poremier essai fait sur ie coagulum encore bydraté 
et bien lavé k Teau distillée froide , nous a démontré 
cpi'il conserrait Coi^ours la propriété de roogiF tris- 
stesiblaMcnt le tournesol ^ il est donc certain qu'il 
Ciontieiit «m adde lilire. Les alcalis caustic^es ^ même 
très-étendus , Taltaquent Êicilei]|(ent ^ et la dissolution 
parait presque ixunplèle ^ mais il résiste à Faction des. 
carbonanes alcalins. L'*eau d'alun le dissout en partie ; 
la dissolution est d'un beau rouge cerise , et on obtiait 
avec cette liqueur une fort belle laque. Nous y reviens 
drons plus tard. L'alcool concentré le dissout en grande 
partie , et ce véhicule acquiert une couleur d'un rouge 
brun foncé \ cette dissolution rougit encore le tour- 
nesol : elle acquiert une belle couleur pourpre par 
les alcalis ^ tandis que les acides en afiàibliscsent au 
contraire la nuance ; mais si on étend d'eau les deux 
liqueurs , on trouve que la teinture alcalisée se main- 
tient en dissolution , et que Fautre au contraire , donne 
un abondant précipité où se retrouve encore la matière 
colorante , et même dans un plus grand état de con- 
centration. Ce précipité , dissous dans les alcalis ^ (oai^ 
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nit une teintnre d'une couleur plus riche que la gel^ 
elle-même , en telle sorte que jious aimias cru être 
arrivés .am terme que nous nous pmpossons d^atteindre, 
et qu'il ne nous restait ]^us qfU'.i' Tobtenir en plus 
gnmde quantité , pour pouvoir étudier tous les 4cafiïac« 
tères de ce principe colorant. 

Nous avons donc r^iébé notDi. expéricnte snr des 
jn*oportîoiis plus considérables , et après avoir laissé 
«goutter un temps soffiBant k coagvlum obt^Hi ^ nous 
l'avons repris et trituré avec de Teau distillée pour le 
bien laver , puip il a élé passé -de aouveank. 

Mais comme cette espèce de 'gelée se aepa|:!e diffici- 
lement de Teau , nous «rons 4été mIaiigéB d'avoir recours 
à la pression , moyen qai «offire quelques difficultés dans 
son exécution^; car si on ne prend la précaution de 
comprimer très-graduelletnent et d'envelopper «n outre 
cette gelée dans un grand nombre de idoubles , tout 
passe au travers du tissu ; tandis ipi'«ia procédant avec 
£oin on peut arriva jusqu'à la -réduira en pne pâte très- 
isolide. C'est dans cet ^tait de concenArfftion que , traitife 
à diverses reprises par 4e l'alcool absolu bouillant y 
elle a fourni plusieurs «eintures plus ou moins dbar- 
gées , qui ont été toutes réunies dans un alambic eit sou- 
mises i la distillation afin d'en retirer la miy^ure par- 
tie de l'alcooL Les | environ élant obtenus , nous avons 
ajouté dans le résidu une petite quantité d'acide sulfu- 
rique (i) , et le tout a été ensuite délayé dans pluneurs 
litres ^'eau. Il s'est formé y comme préoédemmenft , un 
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(i) L'acide qu'on ajoute n'a 4'atrtre milité que de dimi- 
nuer encore la solubilité de ce produit. 
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abondant précipité d^un jaune fauve que nous avons 
lavé par simple décantation jusqu^à ce que Feau de- la- 
vage ne précipitât plus par les sels de baryte. Arrivé 
à ce point, le dépôt a été recueilli sur un filtre, 
puis séché , et il nous a présenté les caractères eul- 
vans. 

Sa couleur est celle du tabac d'Espagne ; il est dbux 
au toucher , mais il n'a rien de gras \ sa saveur est presr 
que nuUe , et sou odeur a quelque chose d'aronuk 
tique. 

Il est fort peu soluble dans l'eau , mais en quelque 
sorte inépuisable par ce véhicule. Nous avons poussé 
les lavages à un point extrême sans pouvoir obtenir 
une liqueàr incolore ; elle est toi^yours d'un jaune doré 
plus ou moins intense. 

L'alcool le dissout sans reste , et la dissolution , qui 
€st d'un rouge brun , est acides 

L'éther ne le dissout qu'en pu'tie', et prend une teinta 
d'un jaune pur^ la dissolution est également acide ^ 
bien que Téther soit parfaitement neutre. 

Les alcalis caustiques en dissolution , mis en contact 
avec ce précipité , lui fout prendre une couleur bleue 
d'autant plus belle et plus intense , qu'ils sont plus 
concentrés , et la nuance devient d'un beau pourpre 
plus ou moins violacé à mesure qu'on l'étend davan-^ 
tage d'eau; mais les laques qu'on obtient avec cette 
liqueur^ et par les moyens ordinaires^ n'ont qu'un tou 
sale et vineux. 

Une chose qui nous a singulièrement étonnés , c'est 
que ce précipité , traité par l'eau d'alun , même bouil- 
lante, est à peine attaqué, et que là petite portion qvû 
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se dissoutne donne qu'une teinte d'un rouge brun ; le pré- 
cipité que l'ammoniaque y produit est d'un ton beau- 
coup plus vilain que dans l'expérience précédente. La 
manière dpnt se comporte en même circonstance le coa- 
gulum gélatineux , nous avait , il faut l'avouer , tout- 
à-fait éloignés de prévoir cet étrange résultat , dont nous 
ne chercherons pas pour le moment à discuter les con- 
séquences. 

Les expériences que nous venons de citer ne nous ayant 
que trop démontré qu'il s'en fallait de beaucoup que 
notre tâche fut remplie ; nous avons fait de nouvelles 
et nombreuses tentatives^ mais toujours aussi infruc- 
\ tueuses. Ejifin , après des essais multipliés que nous 
nous garderons de rapporter ici , nous nous trouvions 
tellement rebuta par ce long et inutile travail que nous 
étions f conmie il est arrivé à tant d'autres , sur le 
point de tout abandonner , alors qu'il nous vint dans 
l'idée d'étudier l'action de la chaleur sur notre préci- 
pité , et cette fois nous eûmes le bonheur inattendu 
d'obtenir un résultat qui vint ranimer et notre zèle et 
nos espérances. Voici le fait. 

En soumettant la substance dont nous venons de faire 
mention , à l'action d'une chaleur modérée et long- 
temps soutenue dans un tube de verre , on voit surgir de 
ce produit , qui d'abord se ramollit et se fond en ré- 
pandant une odeur de matière grasse chauffée , une Va- 
peur d'un jaune doré formée de particules brillantes 
qui viennent se condenser à la partie niitoyenne du 
tube , et donner naissance à une zone distincte, laquelle 
se trouve biehtôt toute tapissée de longues et belles 
aiguilles brillantes , qui s'entrelacent dans tous les sens 
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et refliéchtSBent uœ couleur tongt toùt-à-fait semblab)^ 
à celle du plomb chromaté natif. 

Ces cristaax ont éfàè soumis d'abord à qw^lqws essais 
dont nous citeroiis les prioeipaux. Ils sont pe» on pont 
solubles dan» l'eau froide ; mais quand ils sont biea 
purs , c'est-à-dire exenpcs d'une nvatière grasse qui pa- 
rait se vaporiser en même temp8> alors Teau boailknfie 
en dissout une certaine proportion, et la solution est 
d'un rose pur. Cette liqoenr , essayée par le» moyens 
les plus sensibles , ne donne aucun signe d'ftei^té m 
d'alcalinité. 

L'alcool)^ et surtout L'ëther^dusMèir^nt ces eirislan 
presqu'en toute proportion ; mais nne ckose asseï re- 
marquable, c'est que la solution ét&érée est- let^jours 
d'un beaujatme dTor, alois mène que J'^écber est d'une 
n^uuralité parfaite ^ cette (fifférence dépendrai^elle#ln« 
plus grande ténuité moléculaire? nous rigm6ix>os. 

Les alcalis caustiques difcwes- exercent sur ees cris- 
taux la mêtDie action que sur le précipité d'où ils pro- 
viennent; œpendtmt il Êiut observer que tantôt la so- 
lution parait complète, et que d'autres fois la liqueur, 
après* avoir acquis une couleur pensée des plus rickes, 
laisse déposer au bout de quelques instans des flocons 
d'une couleur très^'intense , taudis que le liquide sur- 
nageant reste tout-à-faît incolore. 

Nous avons cru remarquer que cette différence de 
solubilité tenait à la présence de la matière grasse dont 
nous avons fait mention tout-à-l'heure en parlant de l'ac- 
tion de l'eauu Nous motiverons plus tard notre opinion 
sur cet olgiet^ nuiis nous obsei*verons dès-à-présent que 
quand les cristaux ont été choisis bien détachés et bien 
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neis ^ ils 3e dîsâolyent inst&ntmiéiiiciit lorsqu'on le» pro- 
jette dans une eau lëgèrement ammomiacale^ et qitHls 
y développent, de suite une ccnikur magnifique 3: tandis 
qm^pvind on ptend des cristaux plus grouppés et mous- 
seux , ils se c«IoreMt et sediTisent plutôt qu'Hs ne se 
cUaaolveut dans le liquide. 

Ainsi il ptraitque dan» un ea«^ il se forme une com- 
binaison insoluble avec les alcalis , tandis que dans 
Vautre il 7 a dissolution au moins momentanée. 

flnfia, si «o expose de nouveau ces cristaux à Tac* 
lion de la cWleur , ils se sobUnient sans laisser de ré- 
sidu* cfcarhimnen»» et ne psu'aisseiiit «voir éprouvé au- 
cune altéBatibn sensible* 

Ces seuk» exjiânences ne laissent aucàn doute selon 
nous s\a lai pvéexistcttce de c^te matière cristalline 
dans la gacaiiee , car si en voulait supposer qu^elle ré-* 
ïKuUe de yaciiom de k chaleuir f il serait bien difficile 
de concilier cette idée avee les f>ro^iétés que nous lui 
avons recennuie»,. et qn^on sait a^^rlenir à la garance 
elle-nèsie^ oqpeadant y poor ^bws de certitude , nous 
avons cberehé à l'obtenir directement par la voie hu>^ 
mide , et Véthet noas en a fourni le HMyen. On sait 
que ce véhicule n'a point la; propriété comme les at^ 
très de dissoodne collectivement un grand nombre de 
pvodiHts ; il iie les admet point aussi facilement le» 
uns à la faveur des autres , et son action est beaucoup 
plus spéciale. C'est donc- en tmtsfHi par ce dissolvant 
le même précipité fiuuve qui noua arak fourBÎ- nés cris- 
taux par sublimation, que nous sonmes^ parvenus à. ex-* 
traire cette même substance, et Tju'il nous a été possible 
de la recueillir sous la forme de petites aiguilles brillante» 



. ( 24û ) 

OU de plaques micacées, d^iui jaune dore , tout-à-fait 
semblables à Tor mussif , et qui laissent comme lui 
des traces durables sur le papier ou sur la peau. Les 
premières teintures éthérëes donnent', par leur évapora- 
tion , des cristaux plus aiguillés \ mais à mesure qu'on 
épuise davantage, la cristallisation devient plus micacée, 
et ce n'est bientôt plus qu'une espèce de poussière bril- 
lante , qui tache les doigts comme celle qu'on retrouve 
sur les ailes de certains papillons. 

Une chose que nous devons faire remarquer ici , c'est 
que les premiers cristaux aiguillés qu'on obtient parais- 
sent tout-à-fait identiques avec ceux qui proviennent de 
la sublimation , mais il n'en est pas de même pour les 
autres , et le produit des dernières cristallisations semble 
ne presque plus contenir de matière colorante; ils se 
teignent à peine quand on les projette dans une eau 
ammoniacale , mais on les voit se résoudre immédiate- 
ment en une espèce de liquide huileux qui reste à la 
surface , en sorte qu'il parait que ces derniers cristaux 
sont presque entièrement formés d'une matière grasse 
que Téther dissout , et qui nous a semblé être acide. 

Nous pensons donc , d'après tout ce qui précède , 
qu'on demeurera bien convaincu avec nous que ces cris- 
taux que nous avons obtenus , soit par voie de subli- 
mation , soit par voie de dissolution , ne sont autres 
qu'une substance colorante particulière contenue dans 
la garance , et comme désormais elle doit prendre rang 
au nombre des principes immédiats des végétaux , nous 
proposons de la nommer alizarine (i) que nous tirons 



(i) Sa neDlralité nous avait 'd^abord décidé à lui donner 
une terminaison masculine; comme on Ta assez généralement 
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du mot ali-'zari, usilë d'abord dans, le Levant, et qni 
est maintenant consacré dans le commerce pour dési- 
gner la racine de garance entière. 

Une fois Texistence de ce principe colorant bien con- 
statée, une importante question se présente d'elle-même. 
Ce principe est-il bien celui d'où dérivent les belles 
couleurs qu'on obtient de la garance ? Rien de plus 
ikcile au premier aperçu que de satisfaire à cette ques- 
tion , et les probabilités sont si grandes en faveur de 
l'affirmative, qu'il semblerait presque superflu d'en exiger 
davantage; mais cependant si on veut avoir recours k 
l'expérience , on trouve qu'il est beaucoup moins aisé 
qu'on n'aurait pu le penser d'oiSfrir des preuves certaines 
à cet égard ; en effet notre alizarine ne se dissout que 
fort peu dans l'eau , et on ne peut , à l'aide des alcalis , 
que nous avons vu y développer, une couleur si riche , en 
tirer des laques d'une «belle nuance : il y a plus, c'est 
qu'elle est à peine attaquée par l'eau d'alun , et que le 
peu qui s'en dissout ne communique à la liqueur qu'une 
teinte rouge-brune sale. Les alcalis en précipitent une 
laque beaucoup moins belle que toutes celles qu'on 
peut obtenir des autres produits de la garance ; il est 
cependant vrai de dire qu'en certaines circonstances , mais 
qœ nous n'avons pu apprécier d'une manière assez 
nette , on obtient de belles laques. Ainsi nous avons 



adopté pour les autres principes immédiats neutres } mais ^ 
en réfléchissant que toutes les matières colorantes obtenues à 
Télat de pureté ont reçu une terminaison féminine , nous 
avons cru plus convenable de nous conformer à la synonimie 
de ses analogues. 

T. XXXIV. i6 
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réussi par fois en dissolvant de Talizarine dans une eati 
alcalisée , puis en syoutant quelques gouttes de slolution 
d^alun dans cette liqueur ; mais il faut avouer aussi que 
nous n'avons pas constamment obtenu le même succès. 
Conservant toujours l'idée , malgré ces résultats né- 
gatifs , que l'alîzarine devait être le principe colorant 
essentiel de la garance, nous avons cherché ^ nous 
rendre compte de ces singulières anomalies , et nous 
avons pensé d'abord que le défaut de solubilité dans 
l'eau d'alun dépendait probablemisnt de ia trop grande 
cohésion de l'alizarine pure. En conséquence nous en 
avons fait dissoudre une petite quantité dans de l'eau 
alcalisée , d'où elle a été ensuite précipitée en flocons 
gélatineux par un acide , puis lavée , et enfin traitée 
pai de l'eau d'alun. La solubilité a été en effet un peu 
augmentée par ce moyen ; mais les autres résultats ont 
été absolument les mêmes. Fopcés donc de chercher 
ailleurs le nœud de la difficuUé , nous nous sommes 
trouvés réduits à des hypothèses. Voici le raisonne- 
ment qui nous a paru le phis plausible sur cet objet. 
Quelle que soit , avons-nous dit , la matière colorante 
de la garance , on ne peut concevoir sa solubilité dans 
Teau d'alun qu'en admettant que cette solution soit une 
conséquence de l'affinité qui existe entre cette matière 
colorante et l'alumine , et ce qui semble encore auto- 
riser à croire qu'il en est ainsi , c'est la couleur que 
contracte cette solution , couleur qui est précisément 
celle que les tissus acquièrent quand ils ont été mor- | 
dancés par l'alumine et teints dans la garance. Or, avons- 
nous îyoutc , si l'alizarine pure n'est ^as soluble dans 
l'eau d'alun , c'est très-probablement parce qu'elle exerce 
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«lors une moindre action sur Talumine , ce qui dépend 
sans doute de ce que dans la garance^ elle est unie k 
un autre corps qui l'accompagne dans Teau d'alun, 
augmente son action sur Talumine, ou bien, ce qui 
revient au même , affaiblit Ténergie de l'acide sulfu- 
rique en se combinant directement avec lui. Cette ma- 
nière d'envisager la chose nous a conduits à la connais- 
sance d'un fait qui , selon nous , lui donne un grand 
caractère de probabilité; c'est qu'il suffit, pour préci- 
piter la matière colorante de la solution alunée , d'y 
. ajouter une petite quantité d'acide -, la séparation est 
d^autant plus prompte que la proportion d'acide ajoutée 
est plus considérable; mais elle a toujours; lieu par 
cette addition , et ce précipité , lavé et desséché . donne 
de l'alizariné par sublimation quand il a été obtenu par 
une forte proportion d'acide. Il est soluble dans l'al- 
cool, dans l'éther^ dans l'eau d'alun , et susceptible 
de fournir , par ce dernier moyen , des laques d'un ton 
rose très-pur. L'ammoniaque le dissout momentané- 
ment; la potasse ne produit pas le même effet. Or, nous 
pensons que l'explication naturelle de cette précipitation * 
est que l'akunine se trouvant sous l'influence simultanée 
et presque ^ale de l'acide et de la matière colorante , 
tout est retenu en dissolution ; mais que si une nou- 
velle dose d'acide vient augmenter par sa masse l'éner- 
gie attractive de celui déjà contenu dans l'alun , alors 
l'équilibre est rompu , la matière colorante se préci- 
pite et l'acide demeure seul en possession de presque 
tout le reste de l'alumine (i). 



(i) Noos disons pre^^uc tout le reste de l'alumine, parce 
que Inexpérience nous a démoniré que la matière colorante 
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Quoi qu^il en soit de notre hypothèse y il n'en res* 
terait pas moins à donner des preuves directes qu9 
Talizarine est bien réellement le principe colorant de 
la garance , et voici les faits qui nous paraissent le» 
plus concluans à cet égard. 

Le coagulum gélatineux dont nous avons fait men- 
tion plus haut^ jouit de la propriété de se dissoudre ^ 
en partie dans Teau d'alun , d'y développer une belle 
couleur rouge cerise , et de donner., à Faide des aU 



en eniratnait une très-pelile poriion , et c'est à la présence 
de celte petite quantité d'alumine que nous atlribiiona k dif- 
ficulté qu'on éprouve d'en séparer l'alizarine par sublima- 
tion y parce qu'elle est retenue par l'affinité de l'alumine^ et 
que le seul moyen que nous ayons trouvé d'y .démontrer h 
présence de ^ralizarine a été de diminuer autant que pos- 
sible la proportion d'alumine susceptible de se précipiter^ en 
forçant beaucoup la quantité d'acidct employé à la préci- 
pitation. 
Avant que nous fussions parvenus à séparer de Falizarine 
* cette matière colorante qu'on précipite ainsi des solutions 
alunées ^ les caractères particuliers qu'elle présente , et 
surtout sa facile solution dans l'eau d'alun ^ nous avaient fait 
supposer que ce pouvait éire une substance colorante parti- 
culière; mais y en l'étudiant de plus près, nous avons reconnu 
que ce n'était qu'une modification de ralizarint qui se trouve 
là^ unie à de l'alumine et à une substance azotée^ du moins 
à en juger par l'odeur qu'elle répand lorsqu'on la brûle. Pour 
distinguer cette modiBcation particulière de l'alizarine ^ nous 
l'avons nommée purpurine, en raison de la couleur qu'elle 
acquiert quand elle est débarrassée de l'acide qui a servi à sa 
précipitation. 
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calis , des laques d'un rose pur. Ce coagulum contient 
donc la matière, colorante , et il donne directement de 
Falizarine par sublimation. Or, remarquons que ce coa- 
gulum se dissout presque entièrement dans Talcool abr 
solu ; que presque toute la portion dissoute est préci* 
pitée par Taddition de Teau acidulée , et enfin que ce 
précipité est précisément celui qui contient Falizarine 
en si grande abondance , et le seul produit qui donne 
du rouge avec les alcalis. Il est à remarquer que la por- 
tion non disspuie par Talcool absolu contient' beaucoup 
de phosphate de chaux et une. matière azotée. Veut* 
on une preuve qu'on pourrait presque appeler directes ? 
nous dirons que Talizarine pure , convenablement dé- 
layée , donne par sou application sur un tissu mor« 
dancé un rouge brun, susceptible de passer au rouge 
rose par les avivages ordinaires. C'est ce dont il est 
très*facile à chacun de s'assurer. On en doit bien con- 
clture , à notre avis , que n la matière colorante de Ik 
garance est une , ce ne peut être que l'alizarinc ; que , 
si aa contraire cette matière colorante résulte de plu- 
sieurs principes , l'alizarine en fait partie essentielle , e% 
qu'elle retrouve , dans les agens employés pour l'avi- 
vage , de quoi suppléer à ce qu'elle a pu perdre par son 
isolement. Dans tous les cas , et nous ne craignons pas 
de le dire , sa découverte conduira nécessairement à la 
solution des problèmes importaus que les teinturiers 
* ont depuis long-temps soumis à la sagacité des chi- 
mistes , et que l'empirisme n'a pu leur dévoiler jus- 
<ju'a présent. Cela posé , passons maintenant à quelques- 
unes des importantes applications qui peuvent dériver 
de notre travail. 



/ 
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Les peiïiires connaissent tous les bonnes qnalites 
des laques de garance , et ils en estiment singulièrement 
Fëclat, la. fraîcheur, et principalement la grande soli- 
dité. Cependant ces laques sont fort peu employées , 
et Tunique motif est le trop grand prix auquel on les 
établit. A Paris , deux personnes seulement s'occupent 
avec succès de cette préparation , et etles donnent à 
leurs plus beaux produits le nom de carmin de ga- 
rance» Cette dénomination 9 choisie sans doute à des- 
sein pour donner plus de valeur à ce produit , sem-* 
blerait indiquer une matière colorante pure , ou du 
moins très-concentrée , et cependant il est certain que 
ces prétendus carmins ne sont autres que de véritables 
laques contenant beaucoup d'alumine. Les plus belles 
se vendent de i5 à 20 fr. Fonce. Nous recevons aussi 
d'Allemagne des laques de garance , mais il s'en faut 
qu'elles aient les qualités des nôtres ^ leur couleur est 
beaucoup plus foncée , leur cassure est presque vi- 
treuse^ elles possèdent une certaine rigidité qui em- 
pêche qu'elles ne se délaient bien avec les corps gras 
auxquels on doit les unir^ et cette grande intensité de 
couleur dénote assez qu'on en a rehaussé le ton à 
l'aide des alcalis caustiques \ aussi ne gagent-elles rien 
À l'emploi, tandis que les autres^ qui très-probable- 
ment sont précipitées par des carbonates alcalins , sont 
douces au toucher , se divisent facilement , et acquièrent 
une grande intensité de ton quand on les broie avec de 
l'huile. Il faut encore ajouter que leur teinte a beau- 
coup plus de fraîcheur. 

Nous ignorons complètement les procjédés suivis par 
MM. Bourgeois et Cossard qui fabriquent ces carmins 



de garaùçe ; mais comme lenrs produits sont très-cher^ 
malgré la concurrence établie entre eux, il en. fau^ 
bien conclure que leurs procédés sont dispendieux. 
Celui qui a été proposé par M. Mérimée , et dont nous 
avons fait mention dans le commencement de ce Mémpire, 
a , comme nous l'avons faii remarquer , le grave in- 
convénient d'être non-seulement d'une longueur déme*. 
surée, mais de sacrifier en outre un grande quantité 
de matière colorante. Ainsi le problème à résoudre 
maintenant est d'obtenir un aussi beau produit que ces 
Messieurs , mais par des voies plus courtes et moins 
dispendieuses. Or, quel est le résultat de ces lavages, 
multipliés auxquels on a recours ? n'est-ce pas évidem- 
ment d'après l'analyse de M. Kulhmann , d'enlever le 
mucilage , la matière végéto-animale , la gomme y le 
sucre et la substance colorante fauve , si tant est qu'il 
en existe une , et qu elle ne soit pas une qualité d'un 
des corps précédens. Mais remarquons que la plupart 
de ces matières peuvent être détruites par lu simple 
fermentation alcoolique ^ et comme Dobereiner (i) 
nous assure que la fermentation respecte le pnBcipe- 
colorant de la garance ,. et que Watt (2) dit aussi avoir 
observé que des bains de garance conservés jusqu'au 
point de répandre une odeur fétide^ n'en jouissaient 
pas moins de la propriété de teindre aussi bien et peut->.. 
être même mieux qu'auparavant; nous avons été ame-. 
nés naturellement à substituer la fermentation à tous, 
ces lavages, et nous avons vu. en effet que ^ sans autre.- 
■ ■ ■■ ■ ■ . ■ I II I I > 

(i) Journal de Pharmacie , t. vii^ p. ig6. 
(a) Annales de Chimie^ t. iy> p. ilfi,. 



( a48 ) 

• 

précautioa que celle de délayer la garance içoulue aVéc 
S k 6 parties d'eau , on obtenait en été une prompte 
fermentation spiritueuse -j que le marc , qui ne com- 
muniquait plus qu^une faible couleur jaunâtre à Teau j 
donnait cependant une belle teinture rouge lorsqu^on 
le faisait macérer dans une solution d'alun , et qu'en- 
fin on pouvait , par les procédés ordinaires , séparer de 
cette teinture une laque d'une très-belle nuance. Ainsi 
Qa fermentation ofire un bon moyen d'éliminer de la 
garance tout ce qui peut nuire à la beauté de la cou- 
leur , et cette méthode serait bientôt généralement 
adoptée si elle ne présentait aucune difficulté ^ mais ai 
admettant que cette opération soit toujours identique 
dans ses résultats , encore est-il qu'on, ne peut également 
bien l'ejSectuer dans toutes les saisons, ou qu'elle exigerait 
l'établissement d'étuves , et par conséquent un anrcroit 
de dépense assez considérable pour présenter un ob- 
stacle réel. Ces mptifs qui nous ont paru assez graves, 
puisqu'il s'agit d'un procédé à mettre entre les mains 
de tout le monde, nous ont engagé à chercher une 
méthode plus simple encore dans son exécution , et 
nous avons pensé que celle des lavages adoptée par 
M. Mérimée était susceptible d'en ofirir les moyens en 
la réduisant , pour ainsi dire, au strict nécessaire, c'est- 
à-dire en éliminant la même proportion de matières so- 
lubles avec la moindre quantité d'eau possible. Or, 
voici les améliorations qui nous ont été suggérées par 
nos observations pratiques. 

Les chimistes savent que le meilleur moyen de laver 
une substance n'est pas toujours de l'inonder d'une 
grande quantité de liquide , surtout lorsqu'il s'agit de 
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de la même manière, et on soumet également à la presse 
k chaque fois. Ces trois lavages , qui durent ordinaire- 
ment trois heures en tout^ sont suffîsans , et la garance, 
de jaune qu'elle était , a pris une assez belle nuance 
rosée. C'est dans cet état qu'on la soumet à l'action de 
l'eau alunée , et pour cela , on la délaie de nouveau 
dans 5 à 6 parties d'eau ; on y ajoute ^ partie d'alun 
concassé ; on fait macérer ce mélange à la chaleur du 
l>ain-marie pendant deux ou trois heures ; on agite de 
temps à autre à l'aide d'un morceau de bois ; on coule 
ensuite sur une toile serrée , puis on soumet à la presse. 
Les liqueurs réimies sont ensuite filtrées au papier , et 
enfin on précipite avec une solution étendue de cris- 
taux de soude ; mais on a soin de ne pas en igouter 
assez pour précipiter toute l'alumine , de la première 
fois. Si on fractionne , par exemple , la dose néces- 
saire en trois portions , on obtient trois précipités dont 
la richesse de teinte va toi^ours en décroissant , les 
premiers entraîneront d'autant plus de matière colo- 
rante qu'on les aura plus long-temps agitée avec la li- 
queur. Le précipité une fois formé , il ne reste qu'à le 
laver par simple décantation jusqu'à ce que l'eau qui 
surnage en sorte parfaitement incolore. 

Telles sont les simples manipulations qu'exige la 
préparation des belles laques de garance. On voit 
qu'elles sont d'une si facile exécution qu'il n'est per- 
sonne qui ne soit à même de les entreprendre , et 
avant peu , nous n'en doutons pas , l'emploi de ces 
laques deviendra beaucoup plus fréquent. Nous ne 
croyons pas trop nous avancer en disant qu'à l'aide de 
quelques légères modifications que la pratique pourra 
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introduire encore dans «otre procédé , leur u^age 8*é- 
tendra jiisqu.'aux olyets les plus ordinaires , et qu'elles 
deviendront d'un prii assez bas pour qu'on puisse s^eu 
servir même pour les papiers de tenture. 

Nous devons faire remacquer maintenant que nous ayoiis 
supprimé les lavages acidulés récommandés par M. Mé- 
rimée , mais que nous sommes loin d'en contester l'u- 
tilité , non pas cependant que bous partagions son opi- 
nion sur ce point. M. Mérimée pense qu'il existe dans 
la racine de garance une matière colorante violette 
particulière , qui se développe davantage ou du moins 
qui se met , plus en évicUmee par les lavages aqueux , 
et comme cette couletir n'est propre qu'à ternir l'éckt 
de celle qi^'on veut obtenir ^ alors il cherche à s'en 
débarasser au teoyen des acides étendus qu'il regarde 
comme le véritable dissolvant. Nous observerons d'à- 
bprd que rien ne nous parait démontrer l'existence de 
cictte matière colorante violette , et.que la fleurée bleue 
observée sur les derniers lavages aqueux par M. Mé- 
rimée y provient , selon nous , d'une portion d'alizarine 
qni, d'abord entraînée en suspension, se sépare en- 
suite du liquide '^ et comme è cette époque tout l'acide 
naturel de la garance a été enlevé , el que très-proba- 
blement même il s'est développé un peu d'ammoniaque, 
alors cette couleur prend la nuance violette qu'elle est 
susceptible de contracter sous l'influence des alcalis: 
si de plus par le lavage acide , la garance reprend sa teinte 
jaune primitive , ce n'est pas , à notre avis , parce 
qu'on lui enlève cette prétendue couleur violette ^ mais 
uniquement parce que l'acide faitNirer au jaune l'ali- 
zarine qu'elle contient. 



Si oependant léi knragies addes jouissent d'une uti- 
lité rëelle , nous gxcjoum que ce ne peut être qu'en 
e|ilevant des sels calcaires qui existent en assez grande 
aibondance dans la racine de garance , et qui non-seu-- , 
lement fibcent, en quelque sorte, une partie de la ma- 
tière colorante dans le tissu ligneux , mais qtd la sui- 
vent en certaines proportions dans ses dissolvans , et nuf- 
sentà la beauté de sa nuance. Cette manière de voir, que 
nous avons des motifs de croire fondée , s^accorderait 
difficilement avec Topinion de Haussmann , que nous 
avons citée dans le commencement de ce Mémoire. Cet 
habile praticien prétend en effet que les sels calcaires 
sont très-fiivorables à Textraction de la matière colo- 
rante de la garance , et il pense qu'ils agissent princi- 
palement en décomposant le sulfate de magnésie , dont 
il regarde la présence comme excessivement nuisible^ 
mais, outre que Fexistaice de ce dernier sel n'a point 
été constatée par l'analyse de M. Kulilmann , il parait 
bien plus probable que le principal avantage de l'em- 
ploi du carbonate calcaire provient de l'action qu'il 
exerce sur Tacide de la garance en le saturant , et cela 
^ si vrai , que dans la plupart de nos ateliers de tein- 
ture on le remplace par tout autre sous-carbonate al- 
calin (i). 

Il nous resterait maintenant à signaler les avantages 
que l'art de la teinture peut tirer de nos observations , 

« 
(i) Au reste, quelles *que soient les substances enlevées 

par les lavages acides • il est certain qu^ils n'ont d'autre but 

que dVmpécher que ces substances se trouvent réunies dans 

Teau d'alun avec la matière colorante : or, nous croyons 
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mais cel dbyet est d-ane si haiile importance qu'il mé- 
rite bien k lui seul de faire Tolget spécial d'un travail ; 
çt si r Académie daigne eneoànger nos premiers ef- 
forts i nous aurons Thonneur de lui soumettre un autre 
Mémoire dans lequel nous tniilereM uniquement cette 
intéressante question. 



Memoirb sur une noupMe Méthode pour Fessai 
et le traitement de la Pjrrite aurifère. 

m 

Par M^ J.-B. BoussixaiujLT. 

Les mineurs donnent le nom de mines ^or aux 
substances minérales, quelles qu'elles soient, qui renfer- 
ment une suffisante quantité de ce métal pour être trai- 
tées aifcc profit. Parmi les minéraux aurif&res on doit 
distingua la pyrite de fer. Souvent mélangée avec dif- 
férons sidfures , tels que la blende , la galène , le cuivre 
sulfuré , etc. , elle constitue des masses minérales qui 
sont Folget d^exploitatiôns importantes ; mais dans une 
semblable réunion Targent se trouve presque toi:gours 
to plus grande proportion que For , et la séparation de 
ce dernier métal n'est jilus alors qu'une opâration se- 
condaire. 

mamÊmmÊmÊmtmmmmmmmmmÊmmÊ^mmmmmmmmimÊÊmimÊÊmm^mmmmmimmÊmmmmmmmmÊmmmÊmmmmtmmmmHmimiÊmÊm 

avoir obtenu ce méaiè résultat en forçant asses la proportion 
d'alun^ pour que Peau s'en trouve presque saturée y et qu'elle 
devienne par là même incapable de dissoudre d'autres corps 
que la matière colorante. 
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Pami les vëriiables mineraîs d'or , c'esuà-dire les mi-^ 
lierais qui ne foruissent que de For y c'est encore la py- 
rite de fer qui est le plus important par sa richesse fC 
surtout par son abondance ; on peut y joindre le fer 
oxidé , hydn^té , qui ^ comme elle , forme des gîtes au- 
rifères souyent considérables. Dans quelque^ localités 
la blende et le sulfure d'antimoine sont aussi exploités 
comme mines d'or. 

Il y a deux méthodes connues pour traiter les mine- 
rais aurifères et atgehtifttes ; l'une , appelée aniai" 
gamation y cûnsiïité a^edleyër^ pai* le moyen dii mer- 
cure , For et l'argent des minerais préalablement pré- 
parés: l'autre , Àommée traitement par la fonte , s'exé- 
cute en fondant les minerais, soit avec des matières 
plombiftres , soit seuls , de manière à obtenir des mattes 
riches, qui soiit ensuite soumises à Faction dissolyante 
du plomb fondu ; les métaux précieux sont alors sé- 
parés du plônib par la coupellation. 

Quoique ces deux méthodes soient très-répandues et 
qu'une d'elles, celle de l'amalgamation, ait pris naissance 
en Amérique , elles n'ont cependant pas encore pé- 
nétré dans tous les ateliers des mineurs américains; 
ainsi à la Vega de Supia où il existe d'abondantes mines 
d'or exploitées dépuis longues années , aucune de ces 
méthodes n'est miâe en pratique. La seule qu'on y 
connaisse est celle du layage , et lorsque Tor se trouve 
disséminé dans une gangue pierreuse, on l'extrait en 
lavant le minerai broyé à la manière du sable. 

Le lavage a été appliqué également à l'extraction de 
l'or des pyrites aurifères , et avec un tel succès , 
qu'il a permis de tirer parti d'un minerai quelquefois 
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trop pauvre pour être traite par Famalgaiifttiou ou par 
la fonte ; et , sout ce rapport , on doit le considérer 
comme une méthode qui , coi^venablement modifiée , 
promet sur celles dé^k connues* de grands aTantages : 
c^est ce que j'essaierai d'établir dans ce Mémoire , après 
avoir exposé le procédé tel que je Fai vu pratiquer. . 
Cest sur les mines de Marmato , situées au N.-E^ 
de la Vega , sur le versant du Rio Caucà qu'on extrait 
Tor de la pyrite par le lavage*. Le terrain dans lequel 
de trouvent ces mines appartient à la grande formation 
de Syenite et de Gninstein porphyrique qui renferme 
les riches gisemens d^or de la province d'Antioquia. A 
Marmato y il existe de nombreux . filons de pyrite au- 
rifère qui , par leur puissance , en font un point très- 
imiportant ^ ces filons sont bien réglés ; leur direction 
presque constante est de TE. à TO. La» pyrite repose 
ordinairement sur la roche , et n'est que rarement mé- 
langée de gangue ; Tor s'y trouve disséminé en par- 
ticules , quelquefois visibles à Tœil nu , mais le. plus 
souvent, non-seulement il est impossible.de Taper- 
cevoîr , mais encore des essais chimiques en décèlentcâ 
peine la présence^ et ce métal y existe «lors C|a sipe» 
tite quantité qu'il ne faut rien moins que rextrème 
abondance du minerai pmy que le travail soit pro- 
ductif, w 

Pour extraire Tor de la pyrite, on la pulvérise et on 
la lave : voici comme cela se pratique k Marmato* • 

L'atelier est placé sur la pente de la montagne \ il 
se compose d'un hangardsous lequel peuvent tenir une 
douzaine de travailleurs j dans, le sol , on a pratiqué 
un grand trou circulaire ayant environ 6 pieds de pro- 
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fondeur et no pieds de diamètre. Des femmes (ne- 
gkaaes) occupées à broyer , sont rangées autour de 
cette excavation ; elles sont au nombre de dix , ayant 
chacune devant soi un^ pierre de porphyre élevée d'en- 
viron deux pieds au-dessus du sol , et inclinée vers le 
réservoir ; cette pierre est en tout semblable & celles 
employées dans le pays à broyer le maïs ; la molette 
dont elles se servent est pour Fordinaire un morceau 
de. pyrite qui contient du quartz. 

Le minerai à moudre est placé près d'elles ; c'est de 
la pyrite en morceaux : elles mettent un de ces mor- 
ceaux sur la partie la plus élevée de leur pierre , et le 
réduisent en poudre à coup de molette ; ensuite elles 
broient en igoutant de Teau pour faciliter le travail ; 
la pyrite , & mesure qu'elle est broyée , glisse en con- 
sistance d'une pâte liquide dans le réservoir. 

Lorsque , par le travail continu dès broyeuses , le 
réservoir est rempli de pyrite moulue , on y fait arri- 
ver un courant d'eau qu'on laisse couler pendant une 
semaine ,- en ayant 9oin de remuer de temps à autre la 
matière; la pyrite étant ainsi débarrassée des 'terres 
•qii,'elle pouvait contenir , on procède au lavage. 

Le lavage se fait dans un plat de bois , nommé batea^ 
qui a la forme d'un cône^.^ès-applati , dont la base 
peut avoir i5 à i8 pouces "ne diamètre, et la hauteur 
3 à 4 pouces. Des négresses exécutent le lavage avec 
une rare habileté. Elles mettent environ 20 livres de 
pyrite broyée dans la batea et la plongent dans l'eau 
où elles sont elles-mêmes à mi-jambe ; alors , après 
avoir délayé la pyrite avec la main , elles donnent à la 
bat^ un mouvement giratoire très-rapide , ayant soin 
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de lai doniwr de temps en temps différentes inclinai- 
sons pour faciliter la sortie des matières qui se trou- 
vent en suspension dans Veau. Après avoir continué 
cette manœuvre pendant quelques minutes , elles sor- 
tent la batea de Teau , et la tenant d'une main sous 
une inclinaison d'environ ^S^y elles font tomber avec 
Taulre une grande partie de la pyrite qui se trouve étalée 
sur le plan ineliné formé par la position de la bateei; 
Elles opèrent sur ce qui reste conime il a été dit ci-» 
dessus , jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une petite quantité 
de ppite très<-riche en or ; alors elles redoublent d'at- 
teniioB ^ et finissent par obtenir l'or presque pur qu'dleé 
mettent, dans «ne espèce de boite de corne appelée ea^ 
cho. Lorsqu^eUes ot^t réuni ainsi une certaine quantité 
d'or i ellea^ le repassent à la batea pour bien le net- 
toyer y puis elles le font sécher dans une petite poêle 
de fer qui porte le nom de seeadera. Après cette o|^é- 
ration ^ la pyrite qui a été successivement séparée est 
soumise à un second et à un troisième lavage; elle four- 
nit constamment de l'or. Lorsqu'elle a subi trois la- 
vages , elle est mise en tas et abandonnée à l'air pen- 
dant huit ou dix mois ; au bout de ce temps , on la 
broie comme si c'était du minerai neuf , et elle donne 
une nouvelle quantité d'or presque égale à celle du pre- 
mier traitement \ ce qui reste est encore jeté en tas et 
lavé , et ainsi de suite jusqu'à ce qu'elle ait disparu dans 
les lavages. 

L'eau provenant du lavage s'écoule vers le Cauca et 
dépose une pyrite i»ès-divi$ée qui est lavée par des nè- 
gres libres , qui se nomment masamoreros * ils en re- 
tirent encore de l'or. 

T. XXXIV. 17 
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L*t)r qu'on retire des pyrites de Marmato n'est\pas 
très-fin ^ il a une couleur sale qui lui est particulière : 
à la Maison des Monnaies où il est envoyé^ on paie 
pour 3 livres de cet or en poudre deux livres d'or mon- 
nayé. 

Toutes les pyrites de Marmato sont aurifères, mais la 
quantité d'ôr qu'elles peuvent fournir varie considéra-^ 
blement ^ quelquefois il arrive qu'en brisant un mor- 
ceau de pyrite , on trouve des groupes de cristaux d'or 
qui pèsent plus d'une demi*once 5 mais ces rencontres 
ne sont pas très--communes , et dans la plupart des cas 
la quantité d'or qu'elles contiennent est assez petite , 
et comme ce métal y est probablement très-inégalement 
disséminé , on conçoit qu'un essai chimique fait sur 
moins d'une once de minerai doit inspirer fort peu de 
confiance. 

Pour connaître la richesse d'une pyrite considérée 
comme pauvre , mais qui était néanmoins travaillée 
avec bénéfice par les nègres , j'en ai fait broyer envi- 
ron un quintal , et après avoir fait sécher la pâte , on 
en a pesé 80 liv. 5 onc. 12 gr. (troy). 

Par trois lavages successifs on a obtenu 52,7 grains 
d^or en poudre. 

Broyée de nouveau et lavée , celte pyrite a encore 
donné 4o, 3 grains de métal 5 je ne poussai pas plus loin 
Topéralion. Ainsi le poids total de l'or fourni par les 
80 liv. 5 onc. 12 grains , ou , en réduisant en grains , 
par les 463212 grains de pyrite a été de 93 grains : donc 
la pyrite a produit —^ d'or. Ce nombre est sans doute 
auHlessous de laréalité , puisque cette pyrite aurait en- 
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ccrt^e pu fonmir de l'or si on Tavait exposée à Faîr 
pendant quelques* mois. 

Si on analyse les différentes opérations pratiquées à 
Marmato pour l'extraction de For de la pyrite ^ on 
trouve que ces opérations sont fpndées sur un bon 
principe , oelui de la différence de pesanteur spéci- 
fique. En effet, Tor pesant de i^k ig(i),etla py- 
rite seulement 5 , on conçoit qu'il doit être assez facile 
de séparer le n^tal par, le lavage. L'exposition à l'air 
de la pyrite dgà lavée est également bien calculée; par 
cette exposition , une portion du minerai passe à l'état 
de sulfate qui est enlevé par les eaux pluviales ^ l'acr 
tion atmosphérique s'exerce principalement snr le sul- 
fure très'-divisé y car après avoir été exposés plusieurs 
mois à l'air , les tas de minerai diminuent de voluogie , 
et la pyrite restante est en petits morceaux ayant en 
grande partie la forme cubique. 

C'est y sans aucun doute , dans l'intérieur de ces pe- 
tits fragmens qui ont résisté au broyage y et par suite à 
la décomposition, que réside l'or qu*on peut encore 
retirer en traitant la pyrite iine seconde et une troisième 
fois, V. • 

Quant au moyen par lequel les nègres de Marmato 
écrasent la pyrite , il est entièrement défectueux -, mais 
il serait facile de la broyer par des machines de ma- 
nière à abréger considérablei^ent l'opération ; néan- 
moins , quel que soit le mode de broyage qu'on 
adopte pour réduire le minerai aurifère en ppudre, 

(i) Beaucoup de variéiés de poui}re d'or ne pèsent, que 
i4 à ^^} ^'^^^' étant prise potnr-i . 
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on doit cnrindre de ne pouvoir pas Tuiieiicr à l^àat 
de ténuité désirable , car il est facile de polTâriaer 
la pyrite ; niais une fois arrivée à un certain degré de 
finesse , la difficulté augmente , partîculièremeni si c'est 
la Tariélé cubique^ on prévoit cependant rimportanoe 
qu'il y a à réduire la pyrite en poudre très-fine, puis* 
que Tor peut r^ter caché dans de très-petits firagmens 
de ce minéral. 

n y a deux voies qui peuvent conduire à perfection- 
ner la méthode suivie à Marmato : i^. en diminuant 
la masse de minerai a traiter la quantité d^or restant la 
même ; ^°. en transformant la pyrite par un moyen peu 
dispendieux en une matière plus légère qui se laisse 
entraîner aisément par Teau de manière à fadliter le 
lavage. 

La première idée qui se présente pour diminuer la 
masse de minerai , est de lé mettre dans des ccmditions 
favorables pour qu'il s'effleurisse avec rapidité*; la py- 
rite passerait ainsi à Pétat de sulfate dont on se dé- 
barrasserait ensuite par Teau ; malheureusement la py- 
rite cubique , au moins celle de Marmato , ne sendile 
pas s'effleurir aisément ; car après un temps très-long 
cette efflorescence n'est encore que parlidle. 

Taî pensé que par le grillage on pourrait satisfaire à 
toutes les conditions en obtenant un oxide de iTer plus 
tendre et plus léger que la pyrite , et qui par consé- 
quent se laisserait moudre et laver beaucoup plus faci- 
lement. Par le grillage on diminuerait d^ailleurs le 
poids de la matière à traiter , puisque la" pyrhe de Mar- 
mato qui est le sulfure de fer Fe S^ composé de 
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^Fer. .... loo , 
Sou£:e. .. 117, 

deviisiidf^ , par le grillage , Totide de fer Fe , conte^ 
neltit : 

Fer îôô , 

Oxigène. . . 4^. 

Il esl donc évident <{uç la quantité de fer restant la 
même , les 117 de soufre seront remplacés par les 4^ 
d'oxigène , et que ce qui pesait 317 ne devra plus pe« 
ser que iJ^S ) ainsi ^ par cette trnsformation , la pyrite 
perdra enviMin 0,33< 

Guidé par ces considérations théoriques , j'ai sotimi^ 
mes idées à l'expérience en opérant sur les petites quan- 
tités de pyrite que j'avais à ma disposition , et je me 
suis ainsi assuré que le meilleur procédé p6ur extraire 
For des pyrites aurifères , consiste à les transformei^ en 
oxide de fer par le grillage, et à broyer Toxide en 
poudre très-fine^ le lavage s^ exécute alors avec une 
telle facilité que , par cette méthode , on parvient à 
découvrir la présence de For dans des pyrites qui n*en 
renferment qu'une quantité à peine appréciable , et qui 
échappent atnt essais docimastiques les plus délicats. 

Le grillage de la pyrite Fe S^ ne présente auctina 
difficulté \ à la température rouge y le soufre brûle avec 
flamme , bientôt la flamme disparait , et la matière se 
maintient quelque temp» au rouge cerise \ il faut alors 
agiter continuellement pour renouveler les surfaces y 
la couleur devient de plus en plus sombre , fit Ton s a- 
perçoit que l'opération e%i terminée quand on ne sent 
plus Todeor de l'acide sulfureux , et que maigre l'é-^ 
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lévation de température la matière reste comme éteinxe. 
Lorsque le grillage a été bien coudait, il ne se forme 
pas une quantité sensible de sulfate de fer , et le bin 
sulfure est entièrement converti en oxide rouge. C'est 
ce qui résulte des expériences suivantes , qui ont été 
faites dans le but de constater la perte éprouvée par la 
pyrite Fe S^ lorsqu'elle est soumise au grillage. 

N^. I. Pyrite de Marmato '^ jaune de bronze, com- 
pacte ^ on y voit quelques cristaux cubiques ; elle ne 
renferme pas de gangue. 

Soumis au grillage loooo grains^ 

Oxide rouge de fer produit. . . 655o ^ 

Perte au feu 345o = 34,5 pour ^. 

N**. 2. Pyrite de Marmato ; compacte , d'un jaune 
foncé^ sans gangue. 

Soumis au grillage loooo ] 

Oxide rouge obtenu r . . . 6760 ; 

Perte au feu 325o = 32,5 pour f . 

N^. 3. Pyrite dp Marmato , en petits cristaux cubi^ 
ques. 

Soumis au grillage 16000 ; 

Oxide obtenu 10600 ; 

Perte au feu . . , , 5400 = 33,7 P^tir ^. 

N^. 4- Pyrite de Veragua près Panama 5 très-grand 
éclat , cassure largement conchoïde 5 elle est exploitée 
pomme mine d'or. 
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Soumîs au grillage loooo ; 

Oxide obtenu 6670 -, 

Perte au feu 333o = 33,3 pour ^. 

On voit donc que la perte faîte par les différentes py- 
rites diffère très-peu de o,33 qui est celle indiquée par 
le calcul dans le cas où ipo àePe S^ se transforment en 

100 de Fe, On peîise bien que cet accord ne peut plus 
avoir lieu dès que la pyrite soumise au grillage con- 
tient des substances étrangères, par exemple , comme* 
cela arrive fréquemment à Marmato , où elle est mêlée de 
blende : ainsi 8000 grains d^une semblable pyrite put 
perdu 1620 gr. \ ce qui répond seulement à une perte 
de 0,21. La faiblesse de cette perte est due à ce que , 
à la température nécessaire au grillage du fer sulfuré, 
la blende n'éprouve presque aucune altération \ c'est 
ce dont je me suis assuré en dissolvant une portion du 
minerai grillé dans un acide faible et examinant le 
résidu. 

D'après ces résultats , on voit qu'on peut compter 
sur une diminution d'à-peu-près 0,26 dans le poids du 
minerai aurifère : cette diminution doit par conséquent 
apporter une économie notable dans la broyage et dans 
le lavage \ mais le plus grand avantage que présente 
le grillage de la pyrite provient de ce que Toxide 4e 
fer qui en résulte peut passer au moulin. 

L'oxide de fer aurifère une fois bien moulu , il est 
aisé d'en retirer Tor \ car il se délaie si complètement 
dans Feau^ qu'il suffit, pour effectuer lé lavage , de 
faire tomber un filet de ce liquide sur Toxide placé 
dans un vase , par exemple , dans un mortier, et d'àgi-v 
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ter ayec précaution ^ pour que bientôt la plus grande, 
partie de Toxide soit enlevée ; Ton aperçoit For mé- 
langé avec des grains d'oxide de fer mal broyés. Avec 
pn peu d'habitude , on le débarrasse promptement de. 
toutes matières étrangères. " 

La propriété que possède l'oxide de fer moulu de se 
délayer fiicilement dans Teau est due probablement i^ 
Textrème ténuité de ses parties ^ du moins on net sau- 
rait admettre que Favantage que présente Toxide sur la 
pyrite provienne de la différence de pesanteur spéci- 
fique de ces deux substances , car on peut s^assurer que 
cette différence n-est pas considérable; en effet j'ai 
trouvé qu'une pyrite mêlée de blende pesait 4»2* 
l5o grains d'oxide provenant de cette pyrite ont dé- 
placé 5o,6 grains d'eau, ce qui établit la pesanteur, 
spécifique! de Toxide = 3. 

Une autre pyrite pure pesant 4)9 a donné un oxide 
dont 96,3 grains ont déplacé 19,9 grains d'eau d'une 
pes, spéc, == 4î8. C'est par le lavage que j'ai déter- 
miné la qqantité d'or contenue dans les différentes py- 
rytes soumises au grillage. 

L'oxide de la pyrite n*^ i a donné 27,0 grains d'or. 

Id. n^ 2 a donné. . . 25,5 id. 

Id n^ 3 a donné. . . 01,0 id. 

Id. n^ 4 ^ donné. . . 0,1 id. 

J'ai essayé plusieurs fois de séparer Tor des matières 
avec lesquelles il est mélangé vers la fin du lavage , par 
le mercure 5 je m'en suis bien trouvé , principalement 
lorsque l'or était en poudre très-fine^^ 

Comme moyen d'essai , le lavage de la pyrite grillée. 
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me parait être très-exact , et je le crois préférable wx 
essais par la voie sèche ou humide , autant par sa fa- 
cile exécution (jue parce qu'il permet d'agir sur des 
quantités beaucoup plus fortes. Pour m'assurer dâ 
TejLactitude de Tessai par le lavage, j'ai os^ayé. un 
pième échantillon de pyrite aurifère de trois diffé^ 
rentes manières. 

Après avoir grillé la pyrite , on a divisé Toxide en 
trois parties, chacune de aïo grains. 

(a) 210 grains onl été traités par Tacide hydro- 
chlorique bouillant; on a obtenu un résidu composé 
presqu'entièrement de blende noire qui avait écMkppé 
au grillage : ce résidu , qui pesait 23 gr. , a été dissous, 
dans Teau régale; le sulfisite de fer a précipité de cette 
dissolution o,i gr. d*or. 

(b) 210 grains ont été scorifiés par du plomb qui 
n'était pas exempt d'ai^gent; le plomb , passé àl«Gp4i- 
pelle , a laissé o,i5 gr. d'or argentifère qui dans Vsmd» 
nitrique s*est réduit à o, i gr. d'or. 

(c) 21 o grains y. broyés et lavés dans un mortier^ onî 
fourni o,2 gr. de poudre d'or qu'on a fondue squs la 
moufle avec du plomb et un peu d'argent ^ le ploviib 
coupelle a laissé un bouton qui par le départ a dcunnci 
o,i gr. d'or pur. 

Ces trois essais s'accordent parûdtement et rassurent 
sur l'exactitude du lavage. ^ 

Pour la pyrite aurifère il importe moins de connaître 
exactement ^ richesse que de constater la présence de 
l'or ; car une fois démontré. qu'elle est aurifère ^ il est 
certain qu'elle mérite d'être livrée au travail : or , il 
^staisé do connaitre promptement si une pyrite con- 



(^66) 

tient de iW par le moyen da. grillage. Pour cela, il 
suffit d'opérer sur 4o à 5o grains de pyrite ; Foxide qui 
provient du grillage est lavé dans un tube de verre 
long de 5 à 6 pouces et d^environ ^ de pouce de dia- 
mètre ; en quelques minutes Tor est rassemblé au fond 
du tube, et n'y en aurait-il qu'une particule qu'on 
Tapercevrail distinctement. Ce moyen d'épreuve, qui 
peut s'exécuter par-tout , est susceptible d'une grande 
précision ] je l'ai toiyours fait précéder les nombreux 
essais que j'ai faits sur la pyrite aurifère, et il ne m'a 
jamais trompé. Si , par les procédés combinés du gril- 
lage7du broyage et du lavage , on est parvenu à extraire 
de l'or en agissant sur de petites quantités de pyrite au- 
rifère , on doit être convaincu que les mêmes procédés 
s'appliqueront aussi avantageusement en opérant sur 
une plus grande échelle ; le succès de ces opérations ne 
saurait être douteux , puisqu'elles sont journellement 
—pratiquées là où il y a des travaux métallurgiques. 

Dans le traitement en grand de la pyrite , le grillage 
pourra s'effectuer dans des fourneaux à réverbère ; il 
ne présentera sans doute pas de plus grandes difficultés 
que celui des minerais mélangés de sel qu'on grille 
pour l'amalgamation. 

Le grillage en tas, comme il se pratique dans le 
Hartz et à Chessy, conviendrait peut-être comme plus 
économique ,• un semblable grillage , où il peut entrer 
5ooo quintaux de minerai s'il était composé de pyrite 
de Marmato, pourrait renfermer depuis i jusqu'à i3 
quintaux d'or en poudre. 

Pour moudre l'oxide de fer provenant du grillage de 
la pyrite , on pourra se servir de moulin à blé ^ ainsi 
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que cela se pratique dans les usines d'amalgamation. 
Dans ces usines, un semblable moub'n peut débiter en- 
viron 24 quintaux de minerai grillé dans un jour ^ on 
doit penser qu'il moudra la même quantité de pyrite 
grillée. 

L'oxide de fer moulu pourra se laver dans trois ou 
quatre grands bassins placés en amphithéâtre ; pour 
nettoyer For des matières étrangères avec lesquelles il 
est mêlé vers la fin du lavage , on pourrait achever 
cette opération dans la batea , ou employer le mercure 
pour enlever l'or. 

Tels sont les moyens généraux qui me paraissent 
devoir être employés pour extraire l'or de la pyrite. 
Quant aux détails d'exécution, ils seront saisis facile- 
ment par les personnes habituées au travail des mines. 

La méthode du grillage est également convenable 
pour extraire For de la blende et du sulfure d'anti- 
moine. 

La blende exige, pour se griller, une température 
plus élevée que la pyrite \ mais le produit du grillage 
se lave très-bien. 

Le sulfure d'antimoine offre encore moins de diffi- 
culté que la pyrite 5 il se grille facilement à une très- 
basse température : l'oxide gris qui se produit est très- 
promptement ei^tralné par l'eau \ la'perte éprouvée par 
le sulfure d'antimoine pendant le grillage s'élève quel- 
quefois à 0,47) cette énorme perte est due à la volati- 
lisation d'une partie du sulfure. Un minerai composé 
eu grande partie de sulfure d'antimoine , qui provenait 
des environs de Pamplona, essayé par le grillage > a 
4oni)ié les résultats suivans : 
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looo graiiBS Soumis au grillage looo gr. 

Qui {Mduit minerai grillé 5^8 

m* Il . . 

La perte a été de. • 472=o,47* 

L'oxide d'antimoine broyé a laissé par le larage 
i^ grain» d^or en poadrç. 

On peut doue espérer d'étendre la métliode par le gril- 
lage âti traitement de ions les autfttres aurifères. Quani 
aux avantages que prés^te cette métliode sur celles de 
la fonte et de Tamalgamation ^ il est fadle de les appré* 
cier dès à présent , puisqu'elle n'est autre chose que 
l'application de procédés connus et généralement pra-. 
iUgoéêy à un cas particulier. 



SuK Ze Fer contenu dans le sang, et sur Vin- 
fiuence des substances organiques sur la 
précipUatîon de son peroxide. 

Par Mé Henri Rose. 

Otf sait depuis long-temps que le sang contient une 
quantité très-sensible de fer« Berzelius, dans ses Re- 
cherches sur les substances animales , a constaté ce 
résultat ^ en montrant cependant que la présence du 
fer dans la matière colorante du sang ^ le seul des trois 
principes immédiats de ce liquide qui contienne de ce 
métal > ne pouvait être démontrée par aucun réactif 
dans sa dissolution dans l'eau > et que ce n'était qu'a- 
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près sa dâ^omposition par le fen , qu^on potrrftit trou- 
ver le fer dans sa cendre. Il a réfuté Topinion autre- 
fois dominante de Fourcroy, que le sang devait sa cou- 
leur rouga au sous*«phosphate de fer ; mais il a laissé 
indécis si c'est effectivement au fer que cette couleur 
est due. Bfande et Vauquelin ont nié plus tard la 
présence du fer dans la matière eol(»rante \ mais Berze- 
lius a montré de nouveau que cette matière se- distingue 
des autres substances animale^ par une quai^tilé remar- 
quable de fer , et oe résultat découle aussi des dernières 
expérienoe3 d'Elngelhart sur la nature du priiïeipe colo- 
rant du sang. Engelhart a niontré que lorâqu\)n traite 
par le chlore npe dissolution de la matière colorante 
dans Teau , cette matière est décomposée; qu'il se forme 
une substance en Qocons insolubk dans Feati, qui , étant 
séparée par le filtre , permeifr d'obtenir par les réaetifs 
ordinaires tout le fer contenu dans le liquide. 

En répéunt Vexpérience d'Engelhart j que j*âi trouvée 
exacte , quoique le fer précipité par Tammoniaqué 
contienne une petite quantité de pbosplîate de cbaux 
et de sous-phosphate de fer ^ j'ai reconnu que si on ne 
sépare pas les flocons par le filtre , et qu'on f^joute ée 
l'ammoniaque en excès , la matière insoluble se dissout 
de nouveau *, le liquide prend une couleur >â'iii^ rouge 
obsour-rfoncé 7 et il ne se précipite pas d^ fer. A k vé- 
rité , après un long repos , on ^ôit des flofcons se dé- 
poser , mais ils contiénUfeiit à peine des traces d'oxjde 
de fisr ; la presque tiotaliiéreele dana la difsoltrtiop am- 
moniacale. Ainsi la iaatièrâ êblorante ronge et la ma- 
tière floconneuse proveiiiant de. sa décompointion pfir lé 
chlore ^ ont la propriété d'epopècber la pi^ipîtation- 



( 250 ) 

du fer par les alcalis. On peut même ajouter à la ma- 
tière colorante une quantité considérable d^une disso- 
lution de fer sans que l'oxide soit ensuite précipité 
par les alcalis. Si Ton détruit la matière colorante par 
le chlore et qu'on sépare la matière insoluble , tout 
le fer peut être précipité par les réactifs ; mais il ne 
Test plus si on laisse dans la dissolution cette matière 
i;asoltible. Cependant il y a un terme pour ces expé- 
riences auquel le fer est précipité en partie ; c'est lors^ 
qu'il est en. trop grande quantité relativement à la ma- 
tière, colorante du sang. Il est à remarquer que lorsque 
le chlore a détruit la matière colorante du sang 4 il ne 
reste plus en dissolution que de très-^petites q[uantités 
de matière organique. 

Voyant que la matière insoluble produite par Tac* 
tiott du chlore sur la matière colorante , avait , comme 
cette dernière , la propriété d'empêcher la précipitation 
du fer , j'ai cherché si d'autres substances organiques 
ne jouiraient pas de la même propriété. 

Le sérum du sang d'homme, de bœuf et de mouton et 
l'albumine de bœuf peuvent être mêlés avec une quan- 
tité considérable d'une dissolution de fer , et empê- 
cher de reconnaître la présence de ce métal par les 
réactifs ordinaires. 

L'ammoniaque et les autres alcalis , quoique en grand 
excès , ne produisent aucun précipité : ils font même 
disparaître celui occasionné par l'addition de l'albumine 
à de petites quantités d'une dissolution de peroxide de 
fer. Si l'on ajoute de Thydro-sulfate d'ammoniaque à 
une dissolution ammoniacale de sérum ou d'albumine à 
laquelle on a mêlé une grande quantité de dissolution 
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de fer , il ne se formera aucun précipité de sulfure de 
fer. La teinture de noix de galle ne donne point égale- 
ment de précipité ^ la dissolution se colore légèrement 
en brun , mais point en noir. 

En général , le peroxide de fer et d'autres oxides ces- 
sent d'être précipités par les alcalis , lorsqu'à leur dis- 
solution on £goute une substance organique soluble dans 
leau , ayant la propriété de se décomposer entièrement 
à une température élevée. Au contraire, lorsqu'une 
substance organique soluble dans l'eau , se volatilise 
en totalité ou en grande partie , sans se décomposer , 
elle n'empêche point le fer d'être précipité entièrement 
par les alcalis. 

J'ai trouvé la première propriété dans une dissolu- 
tion chaude de gélatine ou d'amidon , dans la gomme 
arabique , le mucilage de graine de lin , le sucre de 
canne , le sucre d'amidon , le sucré de diabète , la glycé- 
rine, lamannite, les acides pectique, quinique, mu- 
cique , malique , citrique , tartrique. A la vérité , ce 
dernier acide est connu depuis long-temps pour jouir 
de cette propriété. 

J'ai trouvé la propriété contraire dans les acides 
oxalique , acétique , formique , pyro-tartrique , pyro- 
cytrique , pyro-mucique , les deux acides que l'on ob- 
tient par la distillation de l'acide malique pur (i); les 

f 

(i) Par la distillation de Pacide malique pur on obtient 
deux acides difTérens que M. Lassaigne a décrits 3 Pun très-* 
soluble dans Peau et l'autre peu soluble. Le demiej: a beau- 
coup de ressemblance avec Pacide benzoïque j .mais il s'en 
distingue en ce que les benzoates à base d'alcali précipitent 
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acictes succînîque , benzoïque , butinqoe , caproîque ^ 
phocënîque , et dans Palcool et rëlher snHurique. On 
ne doit employer , pour précipiter le fer , que des al- 
calis caustiques ; car , lorsqu^ls sont carbonates y la 
précipitation est incomplète. Je dois remarquer que 
les substances que je viens de citer doivent être très- 
pures ^ car si elles ne Tétaient pas , elles empècberaient, 
âù moins en partie , la précipitation du fer par les al- 
èftHs. Ainsi les acides inflammables souillés d^hui le em-^ 
îpyreumatique empêchent aussi bien la précipitation du 
fer que les substances qui ne sont pas volatiles ) mais 
on n^entend parler «ci que des huiles empyreumatiques 
qui ne se volatilisent pas sans se décomposer. 
' L'acide nrique est de toutes les substances organi- 
^[ues qui ne se valatiRsent pas sans se décomposer , la 
seule qui n'empêche pas la précipitation du fer par les 
alcalis , lors même que ce métal n^est dans la disso» 
hition qu'en très-petite quantité. 

L'ahimine se comporte avec les substances organi- 
ques absolument comme le fer : il faut seulement une 
plus grande proportion de celles qui ne se volatili- 
sent pas pour Pempêcher d'être précipité par Fammo- 
niaque. 

Puisque certaines substances organiques ©nt la pro- 
priété d'empêcher quelques oxides métalliques d'être 
p réc ipités par les alcalis > on doit éviter de les intro- 

îa dissolution d'alun, tandis que les sels de l'acide pyro- 
malique ne la troublent point , et que le précipité produit dans 
les dissolutions neutres de plomb est plus soluble et plus 
ci'istallin avec les henzoates qu'avec les pyro-citrates» 



duire dans leur dissolution. Il suffit ^ par exemple j 
qu'un filt^ sur lequel on aura recueilli du sulfure de 
fer soit dissous avec lui dans Teau r^ale ; pour que 
Tammoniaque ne donne plus de précipité. 

Lorsqu'on veut séparer Toxide de fer d'avec Vacide 
titanique ou d'avec d'autres corps qui ne sont point 
précipités des dissolutions alcalines par l'hydro-^ulfatè 
d'ammoniaque , on doit donner la préférence à Tacidê 
tartrique sur toutes les autJres substances organiques 
non volatiles. On peut alors précipiter entièrement le 
fer par l'hydro-sulfate d'ammoniaque , et le sulfure dé 
fer obtenu se l$iisse, au bout de quelque temps , ^é^ 
parer entièrement par un £ltre épais et laver très* 
bien avec de l'eau contenant un peu d'hydro-sulfiité 
d'ammoniaque , lorsque le lavage se fait sans intemip^ 
tion. On pourrait, à la place de l'acide tartrique, em- 
ployer d'autres substances organiques non volatiles ; 
mais il y en a plusieurs , comme le sucre , par exem- 
ple , qui sont tout-à-fait impropres pour cet olyet , parce 
que le fer n'est pas alors précipité par Thydro-sulfatc? 
d'ammoniaque; la dissolution prend seulement uncT 
couleur faible de vert foncé. 



Extrait d'un Mémoire sur les Muriates . 

ammordaco - mèrcuriels . 

Par m. S0UBEIRA.N. 

( Communiqué par PAuteur* ) 

Il existe deux espèces de muriates ammoniaco-mer- 
curiels; l'un, insoluble ^ avait déjà été étudié par Four- 

T. XXXIV. '' 
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rrOj ; Tautre est tfès-soluble , et son existence «Tait 
seulement été soupçonnée par les chimistes^ 

Mûriate ammoniaco^mercuriel soluble {sel aient*- 
broih ). En faisant dissoudre dans Teau distillée partie» 
égales d'hydro^chlorate d'ammoniaque et dû deUto* 
chlorure de mercure^ on obtient par des évapora- 
tion9 successives et ménagées plusieurs cristallisations 
d'hydro-chlorate d^ammoniaque de plus en plus sa«- 
lies par du sel mercuriel» et enGn des cristaux pris- 
matiques rhomboïdaux. Ces cristaux éont le sel alem** 
brotlu 

On obtient plus promptement ce sel en mélangeant 
le sel ammoniac et le sublimé corrosif dans les pro* 
portions indiquées par Tanalyse , et faisant cristalliser 
leur dissolution k II est bon d^obser?er toutefoia que 
la première cristallisation doit être mise a part) Tex-^ 
périence ayant fait voir qu'avant que la combinaison 
des deux sels se soit opérée il y a volatilisation d'une 
portion de muriate d'ammoniaque ^ d'où résulte un 
excès de chlorure de mercure dans la liqueur. Comme 
il est beaucoup moins soluble qtie le sel alembroth y 
il cristallise le premier. 

Quand le muriate ammoniaco - mercuriel s'est dé- 
posé par une évaporatiou lente dans le vide, il se pré- 
senté fious la forme de longs prismes rhomboïdaux com- 
primés , qui souvent s'agglomèrent ennemble de ma- 
nière à former des cristaux irréguliers plus ou moins 
cannelés. Les prismes isolés sont terminés par une base 
simple perpendiculaire à l'axe. Rarement il y a une 
troncature sur les arêtea de la base 5 plus souvent l'an- 
gle dièdre le plus obtus des prismes est tronqué , de 



sorte quç.Jj^ forine rhomboïdale est remplacée pat untf 
forme hexagonale symétrique. 

Quand les cristaux de sofiit déposés plus rapidémetit , 
ils forment des aiguilles nomlfréuses entrelacées aux- 
quelles ou reconnaît afîsément i là loupe ta forme dé- 
çrita ci-desstis. 

- Les cristaux sont tranâparen^j ils deviennent opa- 
ques ft liuétéEtipérattiré d^enrirôn 36 à 4o® parleur 
déeompoèitibn et la trktisformatidii dô Thydro- chlorate 
do mercure eri eàttet en cMôttire métailliqiie. Si fon 
chauffe pltiar fbf lèmeni! , otf obtient un Sublimé riche éh 
sel ainteonhlc^ et un résidu qui contient comparative- 
ment plus dé lïmètcdre. 

L'dir est sktis action sur le sel alembroth. Il y con- 
serve sa trailsparence , et n'y est pas déliquescent. 

L'eau bôtfillahte dissout le sel alçmbroth presqu'cu 
toiïtes proportions \ loo parties d'eau à-|- lo® en disr 
âolvetif i5i parties. 

Quand on porte à l'ébuUition une solution de sel 
alembroth , la vapeur qui s'élève a une saveur métal- 
lique tres-prononcée. En la recevant- dans un appareil 
approprié , le liquide qui en provient précipite par le 
nitrate d^argent et l'acide hydro-sulfurique ^ parce qu'une 
portion de sel s'est volatilisée. 

. ^ I w* 

L'ammoniaque est sans action sur le sel alembroth. 

La pousse et la spoâlipijuând les liqueura ne sont 
pas très-concentrées., ou que les alcalis ne sont pas 
ajoutés en grand excès ^ douiienl im précipité blanc de 
muriate ammoniaeo-mercuriel insoluble. Une plus 
grande quantité d'alcali , surtout à sec , sépare de l'hy- 
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dfale jaune de mercure, et toute Vammonî^que lé^t 

àégtigée. 

L'hydrogène su\furé donne un précipite blanchâtre , 

qui passe au rouge et enfin au noir. 

Les acides sulfurique^ nitrique et muriatique sont 
sans action sensible sur la dissolution de sel alembroth. 

L'expérience a fait voir dans le muriate ammoniaco- 
mercuriel une combincdson d'hydro-chlorate de ngier- 
cure et d'hydro-chlorate d'ammoniaque. La proportion 
de mercure a été reconnue en précipitant une dissolution 
de sel alembroth par un courant de gaz hydrogène sul- 
ioré} et recueillant le bi-sulfure de mercure. Les résul- 
tats ont été confirmés par une contre-épreuve qui con- 
sistait à chauffer un poids connu de sel mercuriel avec 
un excès de potasse caustique, de manière à chasser 
Tammoniaque et revivifier le mercure. L'expérience se 
faisait dans un petit matras dont le col avait été tiré à la 
lampe dans une assez grande longueur pour éviter la 
déperdition du mercure. 

La quantité de chlore a été déterminée par les moyens 
ordinaires , en dissolvant le sel alembroth dans l'eau , et 
le précipitant par le nitrate acide d'argent. 

Pour connaître la proportion d'ammoniaque , il a été 
fait usage de la propriété que possède la potasse de dé- 
^composer le sel alembroth , et de celle dont jouit le 
chlore de transformer le gaz ammoniac en azote et en 
hydro-chlorate d'anmioniaqij^ En recueillant l'azote, 
on peut savoir, par le calcul , quelle quantité de gaz 
ammoniac lui a donné naissance. 

Les expériences précédentes ont donné, pour looo 
parties ; 
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'r Mercure , 5ia^ 

Chlore , 36a 5 

Ammcmiiiqiie ^ 9a; 

et comme rammoniaque y est sans contredil à l^étal 
d^hydro-cblorate, le sel serait composé de 

Mercure, o,5i2 , 

Chlore, 0,1735 

^ Ammoniaque , 0,090 \ 

Acide hydro<;hloriqoe , 0,195 5 

0,970^ 

» ■ 

résultat qui dénote une perte de o,o3. 

Comme, dans les expériences qip. consistent à déter- 
miner les proportiôns^^e chaque élémeqt d'un corps pair 
des analyçes séparées, on arrive plutôt à avoir, une aug- 
mentation de poids qu une perte , il est permis de sup- 
poser que le i9ercure lui-même était à Tétat d'bydro-<. 
chlorate 5 dans ce cas , l'analyse aurait^onné : 

Qxide de mercure , o,55a ;. 

Acide hydrorchlorique ,^ 0,37a ; 
Ammoniaque » 0,090. ^ 

ijpi4. 

Cette supposition est confirmé^[>ar r,expévience suip 
vante. Après être resté exposéjpencbnt long-teiaps à Une 
chaleur de 100 degrés , du lel alembroth bien sec et 
pulvérisé avait perdu les" o,ô55 de son poids , et cette 
perte aurait du être de o,o5 si elle eût été le résultat de la 
^ranafonpation de Thydro-cblorate de merciure en chlor 
xnre.^ Il est peu pirobable que cette eaiU soi)t»4e l!eaU d(s 
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eristallisation ; là (juantité en est trop faible ,_ et son 
existence , en proportion convenable pour transformer 
le chlorure de mercure en bydroKMorate , doit faire 
l^ser cpie le muriate amjcnôniajco-merqurjijel psX n^x Ijiydrpr 
ddorate double. Il est formé de 

I atome d'l^ydr,o*clilorate de mercure , 0,7127 -^ 
4 atomes 4'bydro-chlorate d^ammopiaque > 0,273. 
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Muriate çupmopiaco^Tnercuriel insoluble. Ce sel a 
été préparé en précipitant une dissolution de sii})limé 
corrosif par V^mnioniaque caustique. 
' La proportion de mercure a été reconnue en dissol- 
Tant une çertaiiie quantité de sel par Tacide liydro-cblo- 
rique^ et k décomposant par un courant de gaz hy- 
drogène sulfuré. 

Pour reconnaître la proportion de chlore , on préci- 
pitait par le nitrate d'argent la liqueur provenant de la 
décomposition , par Thydrogène sulfuré , du muriate 
ammonîaco-mercuriel délayé dans Feau. Dans quelques 
expériences, Tacide hydro-sulfurique était chassé par 
TébuUition ; dans d'autres , il était précipité en même 
temps que le chlorure d'argent , et celui-ci était isolé 
par l'ammoniaque. ^ * 

L'expÂîence a donné : 

Mercure métallique, 0,82: 
Chlpre , 0,079 ? 

et combinan|, par hypothèse, au mercure , tout le chlorçi 
qui a été fourni par ^analyse ,> on a : 
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Deutochlorur« de mercure , c>,3o ^ 
Mercure métaltic^ue , 0,60 ; 

€^est-à-dire que les | du mercure n*étaieut pas en com- 
2)Uiai60|i avec le chlore ; ils étaient «ans doute à Tëtat 
d'oxide et unis à Tammoniaque : or, 0,60 de mercure 
prendraient 0,047 <l'oxig;ène , et en supposant que la 
perte qui resterait encore sur les résultats de Tanalyse 
représentât Tanmioniaque , on aurait : 

Deutochlomre de mercure ,. o,3o ; 
Oxide de mercure » o>647 ] 

Ammoniaque , o,o53. 



1,000. 



Cette quantité d^ammoni^que ^ comparée à la propor- 
tion d*oxide de x^^rcure , ferait voir dans leur combi- 
naison un $çi\ dans leqnel Toxide de mercure ferait les 
fonctions diacide , et dans lequel la proportion iTam- 
moniaque serait telle que, ^n la supposant remplacée 
par une quantité équivalente d^une base oxigénée , Toxi- 
gène de la base serait a Toxigène de Tacide dans le rap- 
port de I à :& 9 c^est-à-dire que le multiple représentant 
l^Qxigène de Tacide serait précisément le nombre qui 
représente le$ atomes d^oxigène dans Foxidë de mer- 
cure. Ainsi ce mercuriale serait soumis à là loi de 
composition de la plupart des sels neutres , et le mu- 
riate ammoniaco-mercuriel insoluble serait un véritable 
$el double composé de 

I atome de deutochlomre de mercure ; 
3 atomes de muriâte d*ammoniaque^ 



Ceci n'est donc qu'un véeit d'expériences destiné i met- 
tre les physiciens à même d'obserYcr et de suivre 
une classe de phénomènes qui me paraissent nou- 
veaux , et qui d'ailleurs sont très-faciles à obtenir. 
Ces phénomènes varient selon que le p61e auquel est 
attaché le conducteur terminé par un plan , ^t positif 
ou négatif: en conséquence , pour éviter toute confu- 
sion , j'aurai soin d'ajouu^ toujours au métal en expé-^ 
rience le nom du pôle auquel il appartient. 

Sulfate de eniure (i). Ce sel a été mis en expérience 
avec l'argent , le platine , Tétain , le bismuth et le lai- 
ton. L'argent et le laiton sont les deux seules substances, 
métalliques qui aient produit des phénomènes distincts. 

Sqr l'argent positifs c'est-à-dire communiquant avec 
le pôle ziric de la pile), il se forme vis^-vi» de U 
pointe du conducteur négatif^ quatre ou cinq cercles, 
concentriques alternativement clfiirs et obscurs. 

Sur l'argent neg^aeif (c'est-à-dire communiquant avec 
le pôle cuivre de la pile ) , il se forme ordinairement 
trois petits cercles concentriques par le dépôt du cuivre 
provenant de la décomposition du sulfate : le plus pe- 
tit et le plus grand sont d'un rouge foncé ^ le cercle 

(i) Ce sel et tous ceux dont il est question dans la suite 
de ce Mémoire^ étaient en solution dans de Peau distillée^ 
je n'ai pas tenu compte de leurs proportions , mais je dois 
dire en général que^ afin de ne pas manquer les expériences^ 
j'ai eu soin d'employer des solutions ir^^- chargées. 

Les diverses préparations chimiques dont j'ai fait usage ^ 
m'ont été fournies avec autant d'obligeance que de talent par 
M. Mero$i| professeur de chimie à Reggjo. 
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lAterm^jj^î^ie eu Â\m teintç plus claire.; cp spm U 
le$ couleurs dji çujvrç è Te^t d'oxicie eti VéW méJUii- 
lique. Une couche d'acide nifiique p^spé? l^^remwt 
sur le disque attaque ce9 différées cercles : ceu^ qui 
sont formés de Toxide de cuivre di^p^r^ss^t presque 
entièrçment f celui qui est forioiâ de cuivre pur subsiste 
parsismé dVn pe\i d'oxide. Au ^eu de ces trois cercles, 
il s^CQ foi^ine qùelauefç^s quatre et même çii^q , dont 
les teintes alternent comme dans le cas précédent. 

Sur le laiton positifs il se forme diverses figures con- 
cen triques ' qui y lorsqù on lès essuie avec un lin^e, 
laissent sur ce linge les traces de cinq cercles concen- 
triques de la couleur jaune-clair du lajton , mais dont 
les uns sont plus clairs que les autres et alternent 
avec eux. 

Sur le laiton négatifs dépôt du cuivre et cercles de 
deux nuances alternantes comme sur l'argent. 

Sulfate de zinc. Sur Targent positif, une tache obs- 
cure au centre , ensuite un cercle jaune clair , puis un 
cercle d'un bleu léger , et enfin une belle zone tirant 
sur le jaune. 

Sur le laiton positif , cinq •{>etits cercles provenant 
du cuivre mis à découvert par faction des courans. Hs 
sont de deux teintes , Tune plus claire que Tautre , et f 
alternant dans Tordre dans lequel ils se succèdent ^ ces ^ 
teintes paraissent être celles qui distinguent le cuivre à ^ 
Tétat d'oxide du cuivre à Tétat métallique. 

Sulfate de manganèse. Sur Targent positif , cinq 
cercle^ concentriques altemativemetit' clairs et foncés. 
Le cinquième est plus distinet que les âiitires , et il est 
entouré d'une auréole d^un jj^Dùe ^àlé , qui se perd en 
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une teinte violacée. La formation de ces cèritles est ana^ 
I<^ue à celle qui s'obtient avec le sulfate de cuivre , 
mais elle n'est pas identique. 

Sur le laiton positif, cinq petits cercles alternative- 
ment clairs et foncés. 

Sur le bismuth positif^ quatre cercles ; le j^Ius pe- 
tit est blanc, le second plus foncé, le troisième jaune 
pâle , et le quatrième noir. Du côté négatif, rien de 
particulier. 

Nitrate de bismuth. Sur For et Targent négatifi, 
quatre ou cinq cercles concentriques diversement colo^ 
rés , mais peu distincts. Les teintes de ces cercles pa- 
raissent être celles par lesquelles passe le bismuth eu 
s'oxidant. Une couche d'acide nitriijue découvre au 
centre le fond du métal qui a servi de conducteur. 

Acétate de plomb. Sur For et Targeilt positifs , il 
se forme en peu d'instans divers iris concentriques , 
aussi brillans que les anneaux colorés qui se voient 
entre les lentilles légèrement convexes de Newton. Ces 
iris naissent les uns des autres en se propageant à la 
manière des ondes \ leur vivacité et leur netteté dépen- 
dent en grande partie de l'état de poli de la surface sur 
laquelle ils se produisent. Sur les plans qui sont peu 
polis , ils se montrent en général faibles et confus. Ils 
résistent à l'action d'un fep modéré , mais ils dispa-:- 
raissent entièrement par l'acide nitrique. 

Celte circonstance , jointe à d'autres considérations 
qui s'offrent naturellement à l'esprit^ laisse peu de 
doute sur la nature du phénomène : il ne parait pa$ 
qu'il puisse être autre que celui des la^es fuinces quj 
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iriennent se déposer, sous Taction du courant voluï^ 
que , à la surface de Tor et du platiq^. 

Le phénomène devient moins précis et plus varié 
lorsqu'on multiplie les pointes du côté négatif^ en les 
disposant en figures régulières, comme un triangle > 
un carré , etc. Autant il y a de pointes , autant il se 
forme , sur la plaqué opposée , de systèmes d'iris con- 
centriques , lesquels ne s'entrecroisent point en se dila- 
tant , comme. le feraient des ondes , mais qui, parve- 
nus au contact « s'étendent jusqu'au dehors , de ma- 
nière à ne former qu'un seul .conlour général extérieur. 
A la vue de ce phénomène , la pensée se porte aussitôt 
sur les lames vibrantes : on* croit voir les apparences 
produites par Chladni > Paradisi et Savart , avec la 
poussière qui cotkvre une surface mise en vibration par 
son ceptr^. ... 

. L'argent poi if îf présente aussi le phénomène des iris ^ 
mais beaucoup moins distinctement que l'or et le pla- 
tine. Le plomb , l'étain , le cuivre , le bismuth et l'an- 
timoine ;n'cfflrent rien de remarquable. 

Acide acétique. Sur l'or e^ le platine positifs , rien 
à observer, si ce ii'e^t qu'ils, se colorent vaguement 
comme avec l'acéti^te de plomîh. 

Acétate dc: cuivre.. Sur le platine , l'or et, l'argent 
positifs , rien oii . presque rien de remarquable. Mais 
il n'en est pas de m^e. sur ces métaux rendus néga^ 
tifs. Sur l'argent , par exemple , il se forme souvent 
quatre cercles concentriques, qui^ exposés à l'air, 
prennent les teintes suivantes, : bleu foncé au centre , 
ensuite rouge-jaunàtre , puis bleu moins foncé , et en^ 
fin une autre nuance rouge-jaunàtre formant un anneau 
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plus krge que la prenlère. Une couche diacide nnriqii« 
fait disparaître le^l^cla extéFisui*^ )es ti^îs cetéles-m- 
térieurs subsistent chargés des couleurs crditiaires du 
cuivre aux deiint ëtati d'oxide et de métal. Aa coiti^ 
se Toit Toxide^ et ensiiîle le métarl put eDtdtiffé «d^im 
aulre cercle d^oxide.: : 

Le platine- et Tor preMotepu des phéfitomène» aud- 
ligues. *. ' 

Acétaie de baryte jSftïT Vor ét^sur le. platine /^0vi- 
tifs , aucune «rpparenrce pattieuttère : str i'ftrgcitt po^ 
sitifs trois petits eeroles coneen trottes ffltermai ventent 
clairs et ftjticës. • ■ i:;-.: 

Acétate de potasse. Sut* TdiPëf' le platine pifsutfs, 
aucune apparence partîctilièret ■ • 

Sur Targerit positifs ùri dè*i4é? -fétoeë tf^ sfi%efi» dfe 
trois autres de quatre ligues de diamètre ,««tiVirontié5 
d'un filet d'at^^t tf^s-lfHlkfM / Jnliqoèl Biiccèdd îine 
auréole dé conleufs diverses ttiài» faib)es< Le cercle 
fon<:;é n'acquiert sa téilïte propt^ qu'au motnènt oh 
Ton interrompt le circuit : 6fl dirait qtié le vt»île qtii 
recouvrait les éercles extérieur àe replie stir le 
centre au niàtneht où l'action dit centrant vient à cesser; 
tel est au moins le jugement dés yeuki CÎè dernier phé'- 
nomène mérite l'attention, ^iiriont si l'on remarque 
qu'il lie s'est présenté à mdi qil'âved T^détate de potasse. 

Acétate de mercure. Il a été essayé sur l'ôr et> sûr 
le cuivre , qui n-ont offert auônûe apparence particu- 
lière du côté positif ni da cèle négatif. 

Acétate de cuwte et deplotnbj mêlés enserirblOi Sur 
l'or et le platine positif^ , de beàiïjt iris , comme lors- 
qu'on opéré sur ces méfÀ^ic âVèc Tacétatè de plotnb âetil. 
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Ce sel serait-il donc le seul qui jouisse de la propriété 
de colorer de cette manière les deux métaux les plue 
difficilement oxidables ? Mais si ces iris proviennent ^ 
comme cela pourrait être , de quelqu'une deâ substances 
électro-négatives de la Solution qui se dépose en lames 
minces à la surface de ces deux mélaux , pourquoi n'en 
arrive-il pas aUta^f avec lés autres métaux ? C'e^t là 
peut-être une question qui n'est pas indigne d'exercer 
la sagacité des chimistes. 

Sur l'argent négatifs il se forme un grand nombre 
« de cercles côncentriqucfs disposés ordinairement comme 
il suit : au centre un cercle foncé , ensuite un cercle j^iune 
tirant Sur le rouge , puis un troisième noir foncé , un 
bel anneau de cuivre pur , un cercle noir moins foncé 
qflé le troisième , et enfin une zone d'une teinte cui- 
vrée légère. Une couche d'acide nitrique passée sur cette 
.série de cercles découvre au centre l'éclat de l'argent 
entouré de quatre cercles de cuivre k l'état d^oxide et 
de métal ^ alternant selon le mode ordinaire , oui dé- 
viennent plus dis^ncts par un second lavage d'acide ni- 
trique. 

Hydrochlorate d^étain* Il a été essayé sur l'or i IcJ 
bismuth et l'acier , tant positifs que négatifs. Rien de 
remarquable que l'alternative ordinaire des cercle» 
clairs et foncés sur le bismuth positif 

Hydrochloraie de cobalt. Sur l'argent positif ^ dei» 
iris concentriques passablement distincts : pour les ob- 
tenir plus nets , autant que cela est possible ^ il con- 
vient d'employer un courant très -faible , comme celui 
que procurent quatre ou cinq de mes petits élé-^ 
mens. 
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Sur le platine et Tacier trempé positifs , aucune a]^ 
pai^nce. * 

Tartrate antimonié de potasse (tartre éihétique). 
Sur Targent po5Îtif, cinq' cercles colorés comme il suît^ 
à partir du centre : le premier foncé , le second blanc 
d'argent , le troisième azuré tirant sur le violet,. le qua- 
Unième blanc d'argent , le cinquième violet , mais léger 
à l'extérieur. 

Sur l'argent négatifs cinq autres cercles Concentrî* 
ques ; le premier noir , le second jaune rougeâtre , le 
troisième noir ^ le quatrième bleu clair , le cinquième! 
légèrement foncée 

, Chlorate de platine. Sur l'argent positifs ùnè tache 
noire au centre , ensuite un cercle de couleur cendrée ^ 
puis un iris léger. * 

Sur l'argent négatifs une tache noire au centre en- 
tourée d'un cercle clair , puis un cercle plus foncé en- 
touré d'un iris léger , et enfin un autre cercle presque 
noir. 

Sur le platine po^itt/*, aucune appaiipnce : sur le même 
métal négatif y deux petits cercles tirant sur le noir , au- 
tour d'un cercle blanc. 

Nitrate de cuivre! et d argent mêlés ensemble. Sur 
l'argent po5itîf, au milieu un cercle d'argent brillant, 
ensuite un cercle obscur , puis un second cercle d'ar- 
gent, et enfin un autre cercle légèrement obscur. 

Acide phosphorique. Sur l'argent positif; au milieu , 
un petit cercle jaune , ensuite un cercle rougeâtre, puis 
un cercle blanc d'argent, et enfin une grande auréole 
de couleurs diverses commençant par le jaune et finis-' 
sant par le violet. 
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iMcide oxalique. Sur l'argent positif ^ iroîs cercles 
bien distincts; le premier jaune, le second rougeâ- 
tre , et le troisième comme le premier , mais plus 
grand. 

SouS'Carbonate de potasse. Sur l'argent po^itî^, une 
disposition élégante de cercles concentriques , qui se 
• dilatent à vue d'ôèil , et finissent par offrir une belle dé- 
gradation de teintes. J'ai couvert la lame d'argent d'un 
morceau de mousseline , pour voir si lé phénomène érl 
serait altéré : il ne l'a été en rien. 

Sur l'or et l'étain positifs , aucune apparence. 

Sel commun. Sur l'argent positifs une série dé cer- 
cles concentrique^ entourés d'iris variés. Le phénomène 
est ici plus vague que dans les cas prëcédens : il ne se 
maintient dans tout son éclat que pendant peu de temps. 
Lé contact de l'àir affaiblît et confond im peu les teintes 
qui sont dans une harmonie parfaite! Lorsqu'oii ré- 
chauffe subitement la lame d'argent, tons les anneaux 
pi^ennent une belle couleur i-ougè dont Pîntensité varie 
sur la trace des différens cercles qui existaient en pre-* 
mier lieu -, après quoi ces teintes acquièrent une cer- 
taine permanence. Du reste,- sous l'action -de- la cha- 
leur, quelques-unes des zones extérieures dispai«rissent, 
comme aussi une partie des zones centrales. Cet acci- 
dent ne me paraît pas difficile à expliquer. La dispo- 
sition en lames minces des substances électro^magné- 
tiques commence au centre de là plaque d'argent , et 
Va en diminuant jusqu'au contour. Les couches exté- 
rieures sont d^une grande ténuité, et se dissipent par 
l'action de là chaleur. Vers le centre lé dépôt est beau- 
coup plus considérable ; mrais en raison même de cette 
T. xxxiY. 19 



'abondance il s'y forme une espèce de croûte qiii se fen- 
dille par le feu et se détache aisément du métal. 

Sur le cuivre positif , alternatives de cercles clairs et 
obscurs , k partir du centime qui est découvert. 

Sur le laiton positifs divers cercles concentriques , 
qui , nettoyés avec un linge ^ oi&ent à Foeil trois ou 
quatre anneaux alternativement rouges et jaunes. Les 
rouges proviennent du cuivre contenu dans le laiton ^ 
lequel perd alors le zinc qui entrait dans sa compo- 
sition. 

Sur Tétain et le platine positifs , aucun pliénomène. 

Hydrochlorate de potasse, de soude y et d^ammo^ 
niaque. Ces sels agissent , à peu de cliose près , de la 
même manière que le sel commun (i). 

SpuS'Carbonate de soude. Sur Targent positif, une 
série de cercles diversement colorés ^ dans laquelle se 
distingue le bleu. 

Sulfate de soude. Sur Targent positif, cinq petits 
cercles concentriques \ au centre un point noir , ensuite 
un cercle bleu clair , puis deux autres cercles obscurs 
séparés par un autre plus clair. 

(i) T6us ces sels ont plus ou moins d'aclion sur le laiton 
positif; mais celui qui met le mieux en évidence FaUernalive 
des cercles de cuivre, est rhydrochlorate de potasse. Dans ce 
cas, le rapprochement de la pointe négative et du laiton po* 
sitifesi tellement essentiel^ que tout effet cesse d'avoir lieu 
à la distance d'une ou deux lignes. Je note celle circonstance 
comme une règle à observer par ceux qui seraient tentés de 
faire Pessai de quelque alliage à Taide de celle méthode 
qui est aussi prompte qu'efficace pour le laiton. 
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Urine, Svlt V^v^cnl positif ^ divers ordres d'îrîs ex- 
irêmexaent brillans autour d'un centre obscur : sèches , 
ils se conservent au contact de Tair. 

Urée. Elle agît, à peu de chose près , comme l'urine; 
niais elle produit des couleurs moins vagues. 

Urine et sel commun. Sur l'argent positifs le phé- 
nomène est le même que dans les cas précëdens : mais 
les anneau^ •colorés étant plus nombreufx y sont aussi 
plus déliés. Soumise au feu , cette série d'anneaux prend 
une belle couleur rotige, sans qu'il naisse aucune con- 
fusion parmi les nuances qui se cpnservent. 

Sur le platine positifs auciid effet. 

Sur le kitôn et le enivre positifs ,'uh petit notn&ré 
de cercles insignifians. 

Mes expériences n'ont pas été poussées plus loin ; 
dans ces limites mêmes , elles conduiront peut-être à 
des conséquences importantes \ mais pour le momopt , 
elles ne paraissent pas présenter des résultats autres 
que les deux suivans. Le premier est la propriété re* 
connue dans certaines substsiiieës électro>négatives , de 
$'attach«v> dans certaines cfréonstances détemMnéels, k 
la surface de quelqae6'>uns des inétauit^ ¥es tiibmsiixi^A' 
dibles, en c(mehiâ& asser i&inètes et asi^ez i^uKièrleS' 
pour faire naître soùi^ iaiUe fo^tinest Vatfèes- ^l'ëK^init 
phénomène des anneaux eolorés. ProbsIbklÂiciM l^*arts 
appelleroirt à leur iààe ce nouveau i^rètéàé dé tolditi>- 
tNm, et peut-être té«ti^i^nt41s sans trop dé peidel'IM^ 
tirer parti pour y^rtiémenit âè'^e)qQe»6l:g«të de ktlseè.' 
Ensuite , lorsque tetf sùbstàMe^ étettro-iiégativès hé 
se déposent pas stif les métaux eh lamntes minces, en' 
général cJles attaquent leur surface , non pas d*une' 
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bianière uniforme , ou , comme on pourrait d'abord le 
le croire , par une gradation d'intensité continue et dé- 
croissante à partir d'un centre , mais par intervalles 
réguliers , suivant^ pour ainsi dire , une loi analogue 
à celle des interférences. Au pôle négatif où se ren- 
dent les substances électro-positives, on observe le même 
j^énomène , savoir , Talternative des cercles d'oxide 
et de métal pur. Cette alternative constitu^le second ré- 
sultat que j'ai annoncé. Serait-il vrai que le rayonne- 
ment des courans électriques fût soumis à une loi d'in- 
terférence ? Il existe sans doute ici de certaines alterna* 
tives 9 mais pour les apprécier à leur juste valeur , il 

convient d'attendre de nouvelles expériences. 
Reggioy ao novembre 182& 

{Biblioth, iinh\"ï^écen\hre 1826.) 



1(0TE DU KÉDÀCTCUR. 

On trouve dans les Transactions philosophiques , 
t* 58 , une série d'observations de Priestley, concernant 
des phénomènes analogues à ceux que nous venons de 
de transcrire d'après la Bibliothèque universelle. Un 
extrait du Mémoire du physicien anglais offrira, nous 
l'espérons , des rapprochemens utiles. 

Priestley étudiait l'action des déchs^rges d'électricité 
ordinaire. Lorsqu'une plaque métallique , dit-il , est 
frappée de plusieurs explosions successives > sa couleur 
change à une distance considérable autour de la tache 
centrale , et l'espace entier se trouve divisé en un cer- 
tain nombre d'anneaux concentriques , dont chacun 
présente les couleurs prismatiques , aussi brillantes y 
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peut-être , qu*il soît possible de les obtenir de toute 
autre manière. 

Si, pour transmettre la décharge, on fixe une pointe 
mëtallique vis-à-vis d^ùne surface également métallique 
et plane , plus la distance est petite , et plutôt on 
voit naître les couleurs ^ plus aussi les anneaux sont 
resserrés ; ils occupent^ au contraire , un espace d'autaut 
plus grand que Ton fait parcourir à rétincelle un plu3 
long trajet. 

Pour un écartement excessivement petit , on n'ob- 
tient que des couleurs confuses \ mais la première dé-^ 
charge suflSt pouf les développer. 

Plus la pointe est aiguë , plus les anneaux sont 
nombreux . Une pointe émoussée produit des anneaux 
plus larges ^ mais en moindre nombre ] alors aussi lc& 
couleurs , à une distance donnée , ne se manifestent qùç 
plus tard. 

Dans la production de ces phénomènes , ce que Ton 
remarque en premier lieu est un rouge obscur en-^ 
tourant la tache centrale. Bientôt ( généralement après 
quatre à cinq décharges )- on commence, à distinguer , ^ 

mais seulement en regardant la surface du métal dans 
une direction très-oblique , un espace circulaire comme 
légèrement ombré , ou empreint à peine d^ftie couleur 
rouge extrêmement pâle. Cet espace s'étend très-peù peu« 
dant tous la série des explosions ] mais . par degrés , il se 
remplit d'anneaux de toutes les couleurs , et ses bords 
deviennent brunâtres. 

( Ce premier espace circulaire avait , dans Fun des 
échantillons présentés par Priestley à la Société royale, 
près de \ de pouce de diamètre. Cet échantillon était 
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une plaque d^acier j la pointe , celle d^une aiguille ^ 
avait été fixée y pendant les décharges , à une distance 
de Ys de pouce de la plaque. ) 

Reprenons la. suite des observations. Après quel- 
ques nouvelles décharges (i), un second espace annu- 
laire , dont la largeur est en général de ^ ou -^ dç pouce 9 
commence à s'apercevoir au-delà du premier , et à se 
couvrir d'une ombre légère. C'est la première nuance 
des couleurs plus pâles qui se développent bientôt au- 
delà du rouge brun dont se remplit alors la circonfé- 
rence intérieure. 

Les teintes les plus prononcées se manifestent d'a- 
bord sur le contour circulaire de la tache centrale ; elles 
reculent à mesure que les explosions se multiplient 
vers le contour du premier espace annulaire, pour faire 
place à de nouvelles couleurs. On observe en général 
après trente ou quarante décharges , trois anneaux dis^ 
tincts. Si Ton ajoute de nouvelles explosions, les cer- 
cles colorés deviennent moins beaux et moins nets. Le 
rouge domine et ternit par son mélange les autres cou- 
leurs. Cependant Prieslley, dans l'exemple qu'il pré- 
sentait y attribuait en partie cette confusion à ce que 
l'aiguille ayant été accidentellement dérangée n'avait 
pas été exytement replacée dans sa première position. 

Lçs cercles qui se forment le^ derniers sont mieux 
terminés *, leurs couleurs sont plus vives. 

Tous ces anneaux en général peuvent être frottés avec 
une plume , avec le doigt 5 ils peuvent , même , être 



(i) L'auleur n'indique nulle part si les décharges succes- 
sives avaient la même inlensité. 
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mouillé», sans recevoir aucune aUération. Onlesenlive 
avec Vin inetrumeDt affilé , avec Tongle même. Les an- 
neaux intérieurs aont les plu» tenaees. 

Les premier^ .cercles 5ont quelquefois recouverls 
d^une poussière noire , dont une partie peut être eu* 
levée avec une plume y de manière à laisser voir les' 
couleurs développées sur le métal. En essayant d^arracher 
plus complètement cette poussière de la surface rude 
de Tacier y on enlève en nième temps une partie des 
anneaux colorés ] mais il en reste plus de la moitié à 
laquelle la poussière demeure attachée. 

Il est indifférent que la matière électrique sorte de 
îa pointe ou qu*^elle y entre (i) ; la plaque , dans les 
deux cas, est empreinte delà même manière. La pointe 
elle-même se tix)uve colorée jusqu'à une distance con- 
sidérable de son extrémité , souvent jusqu'à un demi- 
pouce environ, mais d'une manière un peu confuse. 
Les couleurs^remontent ici, comme sur la plaque; elles 
s'éloignent du centre , en formant des anneaux con- 
centriques. 

Plus les anneaux développés à<-la-fois sont nom- 
breux , plus sans douté les couleurs sont délicates. De 
grandes explosions corrodent la surface métallique. Ces 
érosions nuisent à la netteté du phénomène sur Tacier ; 
elles n'ont pas lieu sur l'argent , l'étaîn , le bronze 
poli. Cependant les couleurs se voient très-bien encore 
sur l'acier dépoli , quand il ne se recouvre pas de la pous- 
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(i) Pries^l^y écrivait clans ilrypolhèse de J'iiccmniilahon. 
-et du irasnsporl d'na seiii fluide clecJriciiie. 
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sière noire dont il a été question précédemment. Le poli 
des sui^faces n'est donc pas une condition indispensable. 

Si la tige pointue a une direction oblique par rap^ 
port au plan de la surface qui lui est opposée , la tache 
centrale se trouve au pied de la perpendiculaire abaissée 
de son extrémité sur la plaque ; mais les anneaux pren- 
nent autour de ce centre des figures ovales , et s'allon- 
gent dans le sens ou la tige est inclinée. 

Les anneaux colorés s'obtiennent également bien 
sur l'or , l'argent , le cuivre , le bronze , le fer , le plomb, 
l'élain *, ces métaux avaient seuls été essayés. 

Priestley compare ces phénomènes aux couleurs 
produites sur l'acier par la chaleur. Il lui parait vrai- 
semblable que dans les deux cas l'état de la surface 
est modifié , san^. qu'aucune de ses parties soit déta- 
chée de la pl^ce qu'elle occupait ; qu'il se forme 
seulement des couches de di£Kérentes épaisseurs dont 
chacune réfléchit la couleur qui lui est propre ^ qu'en- 
fin l'épaisseur de ces couches varie continuellement à 
mesure que l'on multiplie les explosions. 

( La batterie employée dans les expériences qui pré- 
cèdent, avait 21 pieds carrés de surface. ) 

Pour compléter ce qui a rapport aux altérations des 
surfaces métalliques produites par une décharge d'élec- 
tricité ordinaire , on croit devoir rappeler ici d'autres 
expériences de Priestley sur les effets de fortes explo- 
sions. Il remarqua d'abord sur un bouton de cuivre 
poli , à l'endroit frappé par l'étincelle , un espace cir- 
culaire , où la superficie du métal avait été fondue et 
toute remplie 4e petites cavités , comme si une infinité 
de petites bulles s'étaient formées et avaient éclaté pen^- 
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dant la décharge. Cet espace était entouré d'une couche 
de poussière noire déposée sur une partie non altérée 
de la surface métallique. Au-delà de celte poussière, qui 
s'enlevait facilement avec le doigt, on remarquait un 
cercle entier formé . de petites cavités brillantes et 
contiguës , pareilles à celles dont le centre était em- 
preint. 

Le cercle extérieur et l'espace intérieur, suivant 
Priestley, sont d'autant mieux terminés et d'autant plus 
réguliers , que la surface de la batterie est plus grande 
et la tension plus faible. Quelques jarres fortement 
chargées ne produisent en général que des résultats 
confus. 

Des apparences semblables à celles que Ton vient de 
décrire , furent observées sur une boite dé moiltre en ot*. 

Priesiley conjectura qu'en employant des métaux plus 
fusibles et de plus grandes surfaces électrisées , il olr- 
tieudrait un second cercle de fusion. C'est en effet le 
résultat auquel il parvint en recevant sur une plaque 
d'étain la décharge d'une batterie électrique d'environ 
4o pieds de superficie. 

Enfin , il obtint l'empreinte de trois cercles distitifcts 
et à* peu-près également éloignés les uns des autres /sur 
un morceau d'alliage fusible. Cette fois seulement tout 
l'intérieur du premier cercle se trouva fondu. La batterie 
avoit environ 60 pieds carrés de surface. 
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Résumé des Observations de V inclinaison et de 
la déclinaison de V aiguille aimantée ^ Jaiies 
dans la campagne de la con^ette de S. M. h 
Coquille, pendant les années 1822, 1828^ 
1824 ^^ 182S. 

Par M^ L. -R. Dufbkhet , Capitaine de frégate. 
Inclinaison de V aiguille* 

Deux bou&soles d^inclinaison coii6truites pour être 
observées. Tune à terre et l'autre à la mer, m'avaient 
été confiées par le Bureau des langitudes. La première, 
que je nomme boussole terrestre JC inclinaison , était 
munie de quatre aiguillas désignées par les n*^ o^ i, 2 
et 3 ', la seconde, que je nomme boussole tnarine JCin^ 
clinaison , portait deux aiguilles marquées des n""" i 
et 3. 

Toutes les fois qu'on a observé ces aiguilles , soit 
à terre , soit à la mer , leurs pôles ont été chan^^és par 
vingt frictions appliquées sur leurs faces opposées , au 
moyen de barreaux fortement aimantés. 

L'inclinaison a été déterminée directement , en pré- 
sentant successivement la même face de l'aiguille à 
l'orient et à l'occident magnétiques. On l'a obtenue 
indirectement , en plaçant l'instrument dans deux 
plans rectangulaires formant un angle arbitraire avec 
le méridien magnétique. Ces deux moyens ont été 
pratiqués dans toutes les relâches ^ mais les tableaux 
qui accompagnent celte notice ne contiennent que les 
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résultats déB çl3«ervfftîon$ obtenus par la méthode di- 
recte. 

L'inclinaison définitive d'une aiguille est la moyenne 
des inclinaisons partielles observées avant et après le 
changement des pôles; celles-ci se déduisent des in- 
clinaisons' observées en tournant successivement la 
face de Finstrtitnént h Test et à Touest , et en lisant aux 
deux extrémités de Vaîguîlie que Von maintient en oscil- 
lation pendant 1» d^isée des expériences. 

Pour rintellîgençe des tableaux suiVans , je dois pré- 
venir que j'ai noitïmè pointe Nord d'une aiguille celle 
qui se dirige librement vers le pôle magnétique de cette 
dénoj^pation. 

Les inclinaisons affectées du signe 4" indiquent que 
la pointe No^d de l'aiguille est au-dessous de la ligne ho- 
rizontale , c'est-à-dire que l'observation est faite au nord 
de l'équateur magnétique. 

Les inclinaisons affectées du sign^ "«— indiquent, au 
contraire , que. la pointe Kord est au-^dessus de la ligne 
horizontale y et qu'en conséquence. l'^^bserv^tiQn e$t&i4e 
a.u isud du mèm£ éqiiateur. 

Le méridien magnétique^ dont il importe de connaître 
priéalablement la direction , a été déterminé pour cha- 
cune des aiguiUea de la boussole terrestre d'inclinaison , 
en cherchant avec iine grande précision la direction 
d'azimut dans laquelle Taiguille devient exactement 
verticale. 

Les aiguilles de la boussole marine d'inclinaison ont 
été assujéties à la même opération , lorsqu'elles ont été 
observées à terre 5 mais k la mer , les "raouvemens con- 
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tinuels dn navire rendent ce proicédé inlpradcable : es 
conséquence , j'ai du me borner à établir le parallélisme 
le plus parfait posjsible , entre le plan vertical des ai- 
guilles de cette boussole et le méridien magnétique du 
compas de route dç la corvette. 

Ces observations d'iuclinaison , dont je me Siuis spé- 
cialement chargé , ont ét^ faites dans toutes les rçlàches 
de l'expédition. A la mer , on les a répétées toutes 
les fois que le temps Ta permis , et plus particulièrer 
ment près de Téquateur magnétique que nous avons 
coupé deux fois dans TOcéan atlantique , et quatre fois 
dans le grand Océan équatorial. 

Déclinaison de V aiguille. Wt 

La déclinaison a été observée à terre , dabs toutes les 
relâches , au moyen d'une petite boussole à lunette pré* 
cédemment employée dans les campagnes hydrogra- 
phiques de M. le capitaine de vaisseau Gautier. 

L'on déterminait Tazimuth d'un oljjet terrestre par de 
nombreuses séries prises au cercle géodésique ; Ton re- 
levait cet objet avec la boussole dont il' ' s'agit , et l'on 
prenait pour déclinaison définitive celle qui résultait de 
toutes les lectures faites aux deux extrémités de faif 
guille, avant et après le demi-mouvement circulaire de 
l'instrument sur son axe , comme avant et après le ren- 
versement de l'aiguille dans sa chape. 

Âla mer, la déclinaison a été observée tous les jours, 
matin et soir, avec le compas azimutal , dont on fait 
usage dans la navigation. 

Flinders et plusieurs autres navigateurs se sont beau* 
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coup occupés de la puissance magtiétique exercée par les 
masses ferrugineuses qui entrent dans la construction 
et dans Tarikiement des navires. Sur certains bâtimens , 
cette puissance agit d'une manièfe assez sensible pour 
qu'il soit important d'en calculer les effets ; mais la 
corvette ta ' Coquille avait reçu dans sa construction , 
une modification qui a comhattii avec succès cette cause 
de perttit*bation locale. Pour parvenir à ce résultat , il 
nous a suffi de supprimer les canons du gaillard d'ar- 
rière et de faire garnir , cheviller et clouer en cuivre , 
dans un espace de dix à douze pieds de rayon , cette 
portion du bâtiment destinée à être le théâtre de nos 
observa tiond magnétiques. 

Voici trois expériences qui prouvent en favetir de cette 
assertion : 

Le 24 septembre iSaa, la corvette étant par o^.i4' 
de latitude méridionale , et le soleil étant ^ussi par o^.i4^ 
de^^déclinaison auâtrale , j'ai relevé cet asUre au moment 
de son lever avec un compas de déclinaison, en dirigeant 
successivement le cap du bâtiment sur tous les points 
de l'horizon. Dans ces positions paiticulières du soleil 
et de là corvette , le mouvement de l'astre, en hauteur^ 
étant vertical pour noiis , son amplitude n'a pas dû va- 
rier sensiblement • pendant le 20 minutes qui ont été 
employées à cette observation. L'on peut donc accorder 
quelque confiance au 5i^ résultats suivans ; 



(3oO 



• 


• 


o 


(A 


a 


ih o O o 


. -e 


^M^«^ 


• 

► 


eft co **^ co 

^ liK M M 




(4 


Cap. 


• • 


MMiZîg 


O 


cô 


s 




n3 




» • • • 


> 


eoeoeoeo 


rV 


N« ti< «-1 "^ 


."S 


^ 


• 


u .u 


es 


.C/)U!^ 


U 


cAiOd^H 


é 


• 


a 
n3 


• • • • 


• 


tf^enerien 


► 


li •- ^ •< 


'« 




«^ 


H 


• 


6 .6 


ce 


.c^O^o 


U 


OOc/)cA 


ô 


cô . . 


s 


m o o^ 


•^ 


• • • • 


• 


«o vj-^^v*- 


'V 


tm tm t^ »•* 


r^ 




£ 


H 


• 


• • 
O .O 


es 


.fcO^ 


!z;g»o 



V 



(4 

P 



«o 

C 



> 
'S 

8 







VQJ 




U 




PQ 




d 




^ 




o; 


• • 


^ 


'S- 




g 




o 


0) 


ns 


SI 


^ 


t-i 


C 


0» 


O 


M 




*^ 


•iJ 


ô 


o; 


c; 


<o 


*i^- 


0) 


fl 


(O 


CD 


S 


13 




QP 


fO 


tlD 


M 


et 






'Cd 


«■■^ 




ï3 


o; 


O 





g 






tf> 


< 


2 




• 1-^ 




S 



• 
O 

.5 


tb o o Q 

»^ et »*» « 

• • • • 
o 
O ps O) C) 

• 


Cap. 




• 

V 

■ 1 ■ 

• 

pis 


*b o o«rt 

• • . • 

O O O O 

• 


• 

eu 

CD 




• 

> 


W 

M) o o e 
• • . • 

• 


• 

eu 

os 


9 -ô 

00(/}CO 


• 

V 

f 

•s 

• 

> 


• • • • 

co fo e*^ en 

• 


• 

a. 

es 


6 -d 



( 3o3 ) 



I 

M 

U 



a 

0) 



es 
u 



p 

u 

p 
p 

a 

S 
a? 

«s 

Ph 

(A 

P 



0? 



'3 


4-> 
P 


(h 


M 


en 


•FM 


V 


P 


nd 


tr 


•« 


4) 


en 


U 


0) 

P 


P 


P 


P 


o 


O 


ed 


r3 


S 


4-» 
P 


en 


O 


4^ 






^ 


P 


oignée 



<QJ 



m 




*» 




o 




In 




çP 


"o o 0»A 




m tm m ^ 


5 


• • • • 

e 




r^ i> c>» rs 


> 


^^;0<0 


:2 


• 


V 


^ 


(Xi 




• 




r*? 


.Sc>3)s 


u 


«Sesz; 


tj 


• 


? 


H 


o 


^o o o o 




• • • ■ 
• 


• 


^«"^S*^ 


«« 


• 


•3 


(A 


« 




• 


M .H 


ô 


.^Vi^ 


cocacaH 


m 




V 


* 




u 


O 


^^ 


^i 


o o o o 




•M «t 


-8 


• • • a 

e 


^^ 


r* t>. rs t> 


• 

> 


co^co;o 


IS 


• 


T5 


tf) 


K 




• 

;3 




• 

44 




V 


• 


3* 


H 


o 


^ 






^ 


e • • 


^ 


^;S^é^çr 


'O 


• 


s 


CO 


• 


OwO 




.S50» 


U 


^sss;o 







V 


^ 


(A 






j— 


JW 




« 


*ê3 






o 


> 

es 


« 




« ■ 


u 


en 




^ 




o» 






9i 


no 




^^ 


^ 


3 




es 




• mm 




eu 


••^ 


^M 




• w^ 


. 


es 




O 


P 






t prin 


O 

* v4 

es 


s 

• pat 

ee 




4? 


2 


fc« 






.Û 


VM 




>** 


O 


»< 




O 




0) 




«^ 


V 






Wb4 




« 0^ 






3 


es 




•iri 


^^ 






C 


a 


a 




O 


J3 


V 




«o 


^ 






.^ 


V 


** 




p« 


^3 


^a> 




U* 


S 


.S 




S 

S 


V 


s 




s 


^ 




* ^4 


-o 


.^ 




fc^ 




s 




*« 


V 


ce 




a« 


3 






M 


?r 


NJ) 




V 




•• 




0» 


Oi 


« 




V 


CQ 


O 






O 


P 
es 


• 

C 


M 


ejD 


« 


"a 


p 


P 




«0 

^4> 


O 


u 


en 


tm 


* H^ 


3 


M 


S 


S 


O 


S 


^\ 


es 


^ 


JÛ 


o 






ai 


fc« 




o 




eo 

P 


(4 


E 


en 


cp 


•S 


^ 


i 




's 


e 

4) 

p 

es 


£ 


'« 
• «« 


•XI 


es 


wJ 


k« 


0^ 


vS 


p 


> 


B 


V 


#4% 


^^ 


O 


n3 




« 

S 

CO 


es 


p 






• -4 


« 


w 


V 


3 


> 


VQJ 


B 


a* 


-< 


• •■« 




en 






V 


O 


• 




• p*^ 


s 


^ 


O 


p 

es 


'5b 

B 
O 



1 

1 


(304) ■ 






5s'e'i:'e2S2'2 2::î:-"»" 


aooo ovso 1 






r^ r^ . 


■^ 1 


■^sî pî*3.° -'.ffSr^ss 


-n-o^^v 


%":SS-S-Sir5'8'S'3'S'S'3'S'S 


r?s-ss 


- i 




.:4^2! 


1 


fe's'Sssa'Sî's^.ss-sîss- 


ST^S^ 




j^rsï" "-o-"-»» — ;; 


.„.^, 


t 


"4'° s 5 "=■ 5 s iiiS '5 » i =»i ' 






J^SSS'S'S 


JXDOiUi - o - o 








1 1 1 1 1 








H ; 


";;.s^^?^ss-5-s°3S«:.s° 


"^■»ÇS 


î^ 


+++++++++++++++ 


1 1 1 1 î 








S ' 


S!î^ss°'sssi"j;s3-s° 


,„ 5,4^ 


s '' 


t++T+++4+t+++++ 


1 1 1 il 








li 


__,ai E:«E-=' -^uiS 




î * Ji 


5E 




1 ■ 1 
i 


i^ ;i 


'à 

r 
"1 

3 



( 3o5 ) 






lO *o 



es 

00 



u 
o 

o 

d 

a 

es 

a 



• I— I 

«S 

P 

O 

> 

co 



o . 

s 
o 









es 



e8 









U* 


• 

o • 
CD 


S0 

a 


• 


V 


rvi 










S 


c 


O 


o 


m 


co 






es 

C 






É 



«0 



i 



» 


eo \ 




m 


« 


"« 


o 


CI 


a 


• 


1 


o 


• 


en 




CI 


<J 


.!_ 




>^ 


■ 


»K 


m 


^ 


O 


ei 


fl 


• 




e 


• 

00 


« 

CT 


< 


l' 



o 

Cl 



I s 



00 



s 



9 
CO 

o; 

C 



s 



a 
-H 



8 

1 

I 



u 



o 

*>« 

co 

u 
S 
co 

^« 



O -'^ 



co 

CO 



c« 

>• 
kl 

-a 
O 






O 

o 
ca 



o 
TUD 



C9 

o 
c< 



o 

d 



O 

a 

< 



o 
es 



eo 
o 
Cl 



o 

a 



O) 

V 

Vf 

• 

o 

es 

es 



t 

o 



ce 

V 

<o 
t^ 

0) 

> 
es 

u 



eo 
S 
ts 

'T3 

co 




O 

> 

v 
co 

-Q 

O 



s 

a 



a 



S5 



p« 






• • 

e 



CA 



o 



• • 

o 

M o 
vt*o 

II 





r» 


^ 


^ •* 


e« 


co „ 


O 


«O M 


Cl 


• , 




O 


M> 


M 0> 


• «■ 

^ 


TT 





«oeo 




» «k 


M 


ÏOnî*. 


% 


«O n 




o 


te 


M M 




Tî 


s^l 




1:1 


oS ■ 


l-^s 


^o 


^-â^ 





«oeo 



M es 

o • 

a •. 
0»ri 



T. XXXIV. 




es 

es 

oo 



20 



( 3o6 ) 



00 



p 



•^3 



a; 



> 

o 



O 



2 «*> 

-S • « 

- ® V, 

S O ^'^ 

co • 

s t 8 



8 

M 

ce 

a 

1 

ea 
9 

o 

PQ 



^ 



S 



co 



ta 'Z2 



4^ 







o 

9$ 



^ «n 



V 



(A 



V QJ 



V 

O 

•s 



«o 

O 



C8 

c 
s 






«3 

> 

«o 

-a 
Q 



u 

CQ 

O 

PQ 



Z' 


«•> 


• 


•* 


en 




e 


in 


a 


• 




o 


• 


^«J- 


6C 


un 


-««î 


1 




^ïf 


• 


^ 


CI 




e 


iO 





• 




o 


m 


v;^ 


âc 


^ 


< 


1. 


\ 


00 / 




•> 


M 


V. 


e 


>5* 


fl 


• 




O 




rs- 


< 


i 


o 


J 




N?^ 


e 




a 


o 




^^ 


&c 


un 


• >N 


1 


l< 



Ci 

V 

00 

• 

e 



c 

o 

O 






3 
«C 



co 



«o 

b. 

> 
ce 



«o 

C 

ce 

n3 

co 

co 

C 
O 

> 

V 
co 

o 





« 


1 


ë 


.1 


^ 


^ 


• 

o 


^ 


c^ 




<< 




p 


\ 


^ 


•J 


• 


8> 


Ô 


^ 


^4 
• 
O 




O) 




t>. . 




• 




CO 




fc 


• 


r^ 


-1 


»■ 


H 


• 


•a 


C< 


J3 


• 




e 




CN 




vn 


• 


O 


■ 


•k 


}^ 


ih 


o 


cri 


e 


m 

O 


i 






00 


A 


•k 




v!^ 


% 


• 


• 


o 


M 


»n 


'-5 


^ 




1 




V 


• 

M 


l>» 




CI 


e 




a 


• 

e 


« 


m 


M» 


^ 


■«< 


1 


« •« 




flSg 


• 


•Sis 
?:2 


O 


CA 


Q *> a 


o 



â 



o 

» 

o 



a 
es 



en 

GO 



( 3o5 ) 



O 

d 

a 

• mm 

a 

Cl 

«s 

o 

"S 

> 






O . 





• 


O 


a 




&Û 


a 




c 
o 


m 
O 


a 






• 


u 


CJ 

« 


• 


u 

^ 




00 


• 


s 
o 


o 

CQ 


<u 


in 


co 




u 


c^ 


etf 




-î 


m 
O 


^C 






3 
.s 

m 
a 



•S 












«a 



t 
s 



i 


co \ 




9^ 


n 


"« 


o 


« 


â 


• 




e 


• 


m 


&B 


ei 


-flî 


1 




i^ 


• 


•« 


H« 


^ 


O 


ei 


a 


• 




e 


eo 


CT 
CT 


<1 


l 



e 
Ci 



I .s 



co 

c 
3 
S. 



0» 



S 

ce 

fi 



S 

o 

co 

?! 

•73 



9 
co 

3 



O - 



«o 

es 
^« 



C3 

>> 
kl 

co 

*:3 






V 



r 

« 




<o 




o 


»o 


a 


• 


• 


o 




CI 

es 


<«î 


1 




i> 


• 


» 


e^ 


^ 


o 


co 


d 


• 




e 


.5P 


« 
« 


^ 


r 



;3 

o 

ca 



o 

a 

< 



CO 

o 
es 
es 



o 



CO 



o 
co 



O 

es 
es 



«5 
I 



ce 
CO 

Q) 

0) 
<o 

> 
u 



c 

co 



«o 

o 

> 

Q> 

co 

-Q 

O 



1» 

.ÏP 



8|i 

•a g a 



T. XXXIV. 



?J 



fe5 



o 





• 


1 


.i?S 


«• 


^ 


f 


es c>. . 


esio 


«:£! 


• • 
o 




eo »* 




m<o 




cô 


s 


%^ 


no 


•M 


s 


V* • 


«• 


OiA 


et 


'<?• 


l-l 


• • 
o 




o;o 




v5hv-^ . 


• 


^ c« "" 


S 


•* .» 




V5f<0 


2 


eo«0 


a 


• • 




o 


• 


N- o 


a 


NsHO 


a 


1 1 




Ch 


^ 


w 


M 


22 - 


O 


*^ M 


fl 


• 




o 


M 


M Ci 


< 


TT 



«oco 
co es 



I I 



si 





:ÂcÂ 




^ 




o o 




<o«o 


'J 


M 


2 


M es 


(S 






• 




► • 




o • 




a •. 




a»ei 




M 



es 
es 

OO 



ao 



( 3o8 ) 



es 



«M 

i 



5 



4 
•9 



u 



1 I 



et 

fri 
§ 

-« 

> 
es 



*jê3 



(S 

g- 



J 



e 

a 



iî :a 



•0 



§00 



^ 



't>. •- CI -; c« 



*w • • • • 

p M CI eo JJO 



oooQdboo 



M ooooo.» 



1-1 >^ 
. • • • • 

r^^ fi «^ o 

I I I i I 



•» M •« * 



;0^^ Cl "^ O 

1 1 1 1 + 



c 
o 



si 



ni 



£ 



O 



Vi;0 «^ Ocfl 

b* ' ' * ' 

CN>* ei »- O 

I I I I I 



oooog 






00 



ei 

00 



es 

o 

CQ 



• 



00 

o 



± 

CI 



4- 



«A 



+ 





* 


ih 


m 


^ 




• 




O 


. 




-^^l 


-4^ 


en 


^ 


m 


oo^ 


rso 


• 


^ 


S 


'* . 








'•« 










• 


-» • 


• 






Q 


n • 


• « 








^ • 


• • 








es • 


• • 


• -■ 






a : 


• • 

• • 








U)^ 


OtsOO 


00 


** 








• 


/ 






•< 1 

1 

sa 

g. 


co 

a 



co 



u 









co 



(O 

a 
o 

• rH 

»>» 

& 

CO 



00 

o • 






S 

es 

C 
V 

■ art 

(m 

O 

E 



- s :^ 



'cs 



O 

u 

s 
■^ 

1.4 






0^ 

C 

o 

'S 
S 

es 

C 
C3 

-a 

=3 



rt 

•'4) 
O 



> 

Ut 

(A 

O 



»^ 12; 

a* C 
vd- O 

• ^ 



es 



a 
•S 

es 

a 

"o 

ca 

a 
o 

m 



u 
o . 

^J CQ 
CQ ^ 

l'A 

p 



M I «^ 

O I O 

[•** I I 



o 
tic 



m 

o 

«il 

e 

Vf 

+ 



I- 



OQ 
V 

'S 

fi 

I V 




• 


en 

V 


e 


05 


0. 


• 


• 


o 


bc 


en 


< 


+ 



u 

co 

u 



-2 

o 

00 
BQ 



O 

CQ 



. 


r>. 


« 


r* 




V^^ 


o 


J? 


» 


o 


UD 


en 




+ 



• 






V 


O 


Oi 


a 


en 


m 


o 


bc 


«n 


f 


+ 


'o 




o 


V 


a 


00 


• 


o 


CJC 


Vf 




+J 



e 
co 

+ 



(3»9) 



1 


ni 


J 

■i 


S-ï2«'2'SS.8.n 


ô oao i^ioiflmm-» 


■ 




■^ 


S»lt1"'=î? 




n 


i 


i = J!:g'°'°!!i 


i 


'sJi-Sïjîjîas 


^ 


'S-îrrïïS's 




",'ri ^-=*.':;^- 


.1 


i.8l8-îSSÎ!5S 


1 


Mffîfîîf 






■•îi - 



F 



I 



1 


mm 


î 
j 


■ ■ 



s. 


« 




= 


•S 


■■ï 


■s 
î 


1 ^ 


3 


s II' 


1 


1 i 


'5 


:î 


t 


•= 


s 


■;< 



( 3o8 ) 



a 

C 

o 

> 

g 

C 



s 

e 

i 

1 

o 



5 

I 



ca 



,2 



Oi 

r«tf 

a. 
;3. 

> 

*3 -^ 



(3 



S 






<ù 



, • • ^^ • 
GO QO c>» c*co 



m 



*W • c ■ • 

o M CI eo ço 
00 opooooQO 



^; • • • • 

■-« OOOQO.» 

• • • » • 
r*>ç|» fi M o 

I I I I I 



o 
a 






ç© v^ CI "^ o 

I I I IH- 







IM CI C*ï 

6 ' ' * ' 

0>>5^ « »- O 

I I I I I 



oooog 



S 



8 

« 



s : 

a : 



«4 

a 



^ 



en 



QO 



«1 

00 



eo 

C6 



es 

eo 
00 

o 



ce 

00 



u 



i 

« 



o 



«A 



C^ 



90 



00 



4) 

«0 

B 









V 

«a 

co 

a 

o 

•M 

»>» 

c« 

fc 



00 

o • 

«S 



^ QO 



S 

V 
es 

C 
« 

o 



- e :^ 



'Ctf 






C 

O 
co 



es 

S 



c 
a 






> 

O 



a* C 

<û 2 

«3 a 



es 



a 

U 

es 

a 



o 

«a 
oa 

a 
o 



u 

«0 ^ 

• P4 

es 

b 



e 



O 
en 

o 



O 



I I A 






o 
e 



+ 



V 



V 

'3 



«a 




«M 

U 
•M 

O 
ao 
OQ 



(S 



• 


o>\ 


eo 




e 


.5* 


(3. 


• 


• 


O 


oo 


eo 


*«< 


+ 


, 


r» 


es 


9* 




V 


o 


j? 


• 


o 


CMD 


«O 


1 


+ 



Oi 



I ^^ 


«. 


1 


V 


■ o 


04 


la 


eo 


s 


o 


1 &C 


eo 


l< 


+ 


• 

O 




o 


v^ 


a 


00 


• 


O 


&c 


N5^ 


l^ 


+J 



e 

!0 

+ 



(3ir ) 



I 






a 
o 

-S» 

i 

o 



(-1 
(H 

O 
n3 

CA 

> 

u 



Vi 



GA 

a 
o 
*^ 

ci 

> 

O 



1 



- o ei o- o \5 © 

•••••• 

iflO ei ei •-• ei 



^co;o*o t^o 

• •••«• 

^CO CI OKOCO 

N^-s5jT0 co «n <o 



8 

1 

•4. 



• ••••• 

coco i-i o o o 



• 

8 

r 

•75 
J5 


io tv;o N. M o 

• ***** 

M iM M M M M 

1111(1 


• 

n 

c 

a 

• 

va 


•H •» •* •» 

îh Oïco ^ co "<^ 

• •••»• 
N* l-t IM l-i >^ •-• 

1 1 1 i 1 1 


• 

•M 


*r5 o. «00 CT '-' 

^ «^ «^ A ^ «^ 

^* « es*" CT 
• ••••• 

r* t^io e^ i-« co 

^ IM iH M M H4 

1 1 1 1 1 1 


Direction 
de U route 
du bâtiment. 


OcaOOQx 


ai 

a 

(2 


, • ^ *• • 

t-N o o OO »i o 

» • • • • • 

5 : : : : S- 
§ : : : : s 

co c>»0> O •- « 
c< «1 « coco 



co 

CI 

00 










5 

o 



« \ 


— — 


»r^ 


ro* 


Q 


• 


» 


cr> 


S 


N« 


QO 


M 


s 


e 


v^ 


1 


o 


fl 


• 


1 


C3 


&Î3 


O 
PO 






< 


1 








Ils 

o 
PO 



li- 



fi 5 I I ■ 

â -5 S, 



I 



I -s - 
" îî 



E : 



■« 


i:i 


1 


«s-^s 








w 


^ 


ÎJPSS 


1 






?„„ 



1 


STr4 


i! 


tfrf 


4 '. 

i * 


trrf 




!?rf 


lill 


oo.g 


2 

! i 


J ; 1 ; 



1 1^1 



(3..) 



".-:°.°A s-: 









3iir 

7 " 9 « 

II 



I I I 



555 8"î^^ I 



,f 



( 3.» ) 






M 1. 



«"i 



î ! s . 



S I 



'i 


a. 






1 




j! 


rfrf 


ii 


f?rf 


-5 •' 
î .y 
-S - 


■=4 «s 

frrf 


llU 





( 3>3 ) 




ao 

C 

S 






C 
es 

-a 

*ctf 

C 
0S 



i 

.1 



I 



I 



( 3i4 ) 



OOOOO o OQQOO 0)C»l>rNO 

vKO en ce »fl xçf<n 00 « « « ei 

m>A0ONcHA te « o CMfleo o 
OiO^O »^oo c>•?ov^« MM© 

CT CT M !■« 

ooo e^N;t<^»A n o;oev)eoc(^ 

i77i 1 1 II f I N 

• ••■••••*••• 

o 

OOO eivHOo Cl ©^oocncn 

I I I I I FTi I Li I 

•»^* »»•»•» a^a^a^ 

*b v^co CN •- ei « QO o r^cr) ci 

o* 

o oo « Vf îo *« c< o ;o co co «n 

I I I I I I I I I I I I 

« «1 s^- a 

5 a 

ow^ t^-cn^o c» Oi ^ eo *^ in ^ 



ei Q o 

• • • 

OO QOQO 



>d-«OCQ 

• • • 
COOOiA 

en €^ 

• • • 

M © o 



• • • 

MtA 



O O M 



OOOOCt O 



^^^ «S 






oooooovt» 



SS.2 



0)000 



co <o éO 

• • • • 

•HCf»;0*ft 



4Aan 

© M © 

€Seo 

• • • 

Cl. O O 

-1 1 1 



I 

> 
s 
o 



co 

> 



S 

r 



rS J 



»0 CO »* •- 

^ •« «k ^ 

• • • • 
+++ + 



-S 

<o 

s 
ce 

5? 

■3. 

<— > 
mm 

O 



V 
<» 



•a 



o 
s 



gf a 

«2 



^Z va** 






Q 



• • • 

ei o o 

I I I 



00 CI o 



« o o 

I f 






orn 
«^ co « 



C^QO QO 



rN c>» r* 



©COOOtA 

• • • . 

++++ 



m o en *^ 

f* en *-• 

• • • • 

MNçKo en 

++++ 



QO 





• 


u 


a> 


s 


u 


V 


*•* 


•«s 


ca 


<Q 


2 


i' 


13 


H 


4^ 



oo . 
KÎ5 



3 

0)vç^ es « 
-^ e\ e\ 



u 

es 

S 



0) 

.2* 

es 

a 



(3i5) 



00 



M 0} 

•M 

"a g 

ej 

'^ ^« 

o ^ 

ri w 

• - 5 

^ s 

a (u 

CQ «k 

> »-? 



o 

*- ©• Vi 

>o S s 



^00 o 9 o ei O 



o 



o 



th 



e 



r-^l+ 










•k 


M 


^ 


O 


•^ 


fl 




• 





OC 


CO 


'•« 


+ 



'0 î 



i 



"o 

oa 
ta 

S 
O 



• 




CT 


S, 










^4 


a 


• 




& 


• 


en 


•■5 


+ 



o 



o 

a 
eic 






e 



+ 



o 
eo 

+ 



e 

+ 



C^ M Cl « co 

• •••••• 

»ft »n »o 10 »o Nç^N!}- 



pwoo o o c ^ 



«n M en Cl Cl ':*^ 



Cl «*o o 






co 



AC) CO *^ i^ *^ >^ o 

+++++++ 






e e 

++ 






•> «s 

o t>. 

Cl 



M O 

++ 



.00 . -OWO 



• ofr o 

^-fl •'O jq 



d 
•3 



:? 



o CI Cl Cl •^«^ CN'^ 

c% n e% n e% n 



en 



* • * 

coco o 



o Ci t^ 

• • • 

»n en 

• • • 



co*« *- 

. • • 

• • • 



CI 0> 



^ «s •» •« «» » 

%N o CI CO — M 00 

c« >5^^r> en '^* M 
lA en M M M M o 

+++++++ +1 I 

CI c^ 

•s M 

^ OQO 



O CI « 



o «^ c 

+ 1 T 

Cl 

•s 



00 . 



.a 



r^co 



es 

00 



(S 



p 



(3i6) 



• 


s 


^flf 


p 


c« 


s 


00 


,4 


^4 




oS 


•0 






tmmi 


Qi> 


•3 


1- 


S 


'1 




•Q 


^% 


S 


1 

'5 





1 




^3 


« 


w . 


•i3 


► 


C 





S 





PU 


te 


J 


fc* 


'ë 


a 


& 




es 




u 





S 


1 


•a 




«S 


p 




ce 


u 







0) 


^ 




1 


g 







•s 


«i* 


■^ 


ce 


ctf 


> 


> 


u 


u 





1 












e 

o 

■•■■ 



I 



ffO 




î 






e 



I 



g 



en 






t 



e 
fl 



4^/o 



II 






M) 
'<4 



.SP 



< 






s» 

M 

M 
M 



S'a! 

Q 



I 



I 



o 

T 



eo 



s 

o 

CI 

I 



o 
en 

CI 



S 



a> 



CI 

-a- 

00 



(3i^) 



« l-l «^ 

'S ^ -• 



00 



u 

a 

o; 

d 

2 

D 

O 

c/3 

(O 

O 

•a 

es 

> 



Si 

«4-1 

-S 



■3 

O 



•5b o 



o 



eo 



« 



O 

O 

'S 

a 







co 



•s 

Hi9 



f. 


^ 


1 " 


• 




cfi 


e 


en 


d 


• 




9 


•f 


1 


T~ 




1 M 


> 


Jd 


• 


|.à> 


^ 


l< 


1 



<n 



o 

CI 



9i 



I 1 



PS 

-S 
§ 

co 

kl 

fa 









6 

a 



• 

o 

CI 

l 

i 
I 



I 





[o 


1 




'm 


v^ 


.S 


O o 




eo 


^ 


• 


Q 


o 
ro O 




H 


i 


Vo 


•« 


MCn 


s 


• 


1 


o _ 




©00 




mt 




C/) 


i 


00 »- 


•^i 


ci«n 


c 


• • 




"o « 


■ 


coen 

« • 




»?>» 






• 


«^ 


8 


V 


V 




fi 


• o' • 




en 00 


s 


e«>^ 


J9 


1 1 




in o. 


• 


K* -^ 


». 


JlflO 


a 


• 




o ,_^ 


• 

MB 


eo P5 


.y 


«1^* 


^ 


1 1 




CI ei 




•« •« 


• 


V 


•■ 


^00 


• 


^d- 


a 


• • 




o 


(0 


fOOO 


< 


1 1 


B^ 


• 


Direction 
e U ron' 




•OTS 






• 




CA 




«»« . 






j 


- a 


5 


xe 


Q 


•k 




4^ 




Cb 




s 




^ra- 



00 



(3i8) 




I 

•a 






• 


o 


1 


125 


,5 


V • 


8 


o o 


J 


cr>*0 


â 


• 
o 




c« « 




• 




MO 


S 


:^* ^ 


? 


.SJ? 


■u 


• * 


J 


g«8 




• • 
o 




;0 CI 




• • 




COQO 


• 


• • 




eiOO 


'S 




• 


« 


*^ 


o • 




o>o 




« «1 



^ ^ 



«S 

d 

o 

•;3 

> 
u 

co 



a 
S 

> 
u 

CD 

■% 

d 

o 

CA 

d 
o 

CA 

• «.< 

d 
d 

CA 



co 





e« 


co 


Il 


o 


CT 





• 




O 


• 


CO 


<î 


1 






O •rj 

09 •< 

D .^ 

O 



o 






»« 



i^l ^ 



en 

• 

o 
co 



co 

o 

in 



• 

o 
co 
in 



u 
I 



0) 

> 
u 



CA 

d 

CA 



CA 

d 

o 



0) 

CA 



a 

e 
6 



g 



o 



• 

«O 

< 



CO Cn 
l>CO 

1 1 



COCO 

• • 

I i 



• 

»• 

e 
P 

< 


N< C^ 

• • 

%i^ 

1 1 


Direction 
de la route 
da bâtiment. 


• • 


é 

(3 


a a 

• 

a 

■5? 



i; 



oo 



( 3i9 ) 



00 



a; 
•i-i 

> 

â 
» 

I 

V 

a 
•M 

co 



«-4 
^^ 

.2 

CQ 

o 



C 

sa 



o 






00 « 

o ^^ 

S <^ 



o ^ 



^ 
s 



e 
kA 



a 
o 

C 



S S^ 

i i^ 
s 



r . 


• 


ei 


V 




W 


o . 


• 


a 


e 




tn 


ta 


1 


• pa 


<J 


• 


K>. 


O 







• 




O 


60 


•2 




4. 



rfi 



§ «S 



a 

M 

C 
ce 



O 

I 

p 






es 
«o 

O 










t^-. 




• 


^< 




n 


^ 




o 


M 




a 


• 

o 






o 




oc 


»^ 


• 


•■? 


1 


b 


^^^^^ 


tg 








M 


"« 


u 




«o 


« 


O 




4J 


fl 


• 


tt> 


• 


Vf 




,&c 


iM 


O 

CQ 


^ 


1 


a 




& 


• 






o 


"o 




e 


xf 




a 


• 

e 




• 


v*- 




eue 


M 




*m 






< 


I . 



(Xi 

V 

co 

U 

> 
es 

u 



C 
es 



CO 



C 
O 



es 
«o 



V5 O 

00 00 



o o 

CI 



00 c^ 






te^ 


fO o 

•H M 



00 o 

• • 

eoCO 
OMO 






« 


l> 


• 


M 


M 


M 


V 






ei 


eo « 


• 



crj-»^ 


f* 


(1 


• • 


• . 


1 


o 
00 eo 


c^ 


1 1 


1 + 


•I ? 1 

1-3 




• 



ÎB© 


°-s^ 


^;zî 


» 




• • 


• • 






ss 




8 g 


• • 




^ . 


ja.^: 


1 




co r> 

• • 


•p • 


• • 




d • 


• 




« : 


• • 










vt«o 


tù r» 




M »• 


mt »M 




• 


• 




"'^ bl 


0» 




n g 


3 




00 o 


O' 




M 4S 


*£1 


' 


1. 


i 




u 


1 



( 3a«» ) 



•'a. 

eu 

8 



Ta- 

5 ï- 



f4 


.►» 


•g 


^ ■ 


.1 


f 




a 


ï 


«2 




O 


fl 


•« 


o 


_, 


*S 


- .a 


i 


. S 


o * 


V 


-<■ 


1. 


^ 


J^ ' 


•^ 


g ■ 






»2 


0) 


|m4 


ns ' 


^ 


4) 


rflS 




«6 

2i 


*£. ■ 


•a 


es 


«s 




(O 


i 


a 




o 


s 


•S 


.2 


ti 


na 


g 


a 


.S 


S : 


O 


^0 9 




S 




*5> 




« 


/ 


ibi 




2. 




«S ' 




> 




%m 




«» 




•S .: 




P S 




1^ 2 







^ 



S ^ 

o 
{§1 



» 

•3 

3 



n 




I 



1 



N 



s 



(S 





\ 


• 


-c^ 




>* 


O 


9 


a 


o 


A 


M 




+ 


• 

■ e 


S? 


fl 


•■} 


• 


^ 1 


^ 


+ 


• 
C 


iî 


e 


n 


â 


• 

o 


• 


tm 


•^ 


+J 



o- 



+■ J! 



1-!: 



■,i 



.V 



( 32i ) 

A- « 
NALYSE des Séances de V Académie rôjaU 

des Sciences* 



t' 



Séance du lundi a a janvier 182^. 

M. Gàmbârt transmet de nouveàiiit détails sur là 
eomète du Bouyielr; M. Martius, nommé récemment 
correspondant , adresse ses femercimens à F Académie; 
M. SéruUas communique quelques résultats auxqi;iels 
il est arrivé en étudiant le brome ^ M. Hdutou-La- 
tillardîère écrit qu'il a imaginé un moyen de mesurer 
Tintensité de là couleur dés liquides 9. et par suite 
de déterminer les valeurs comparatives des difiérentcâ 
qualités d'une même substance. On annonce que M. Pons 
avait d^*à vu , désle i6 décembre, là comète que M. Gam- 
bart trouva à Marseille le 27. 

M. Mathieu fait uii rapport sur les réglés logaritli- 
iniques exécutées dans les ateliers de M. Lénoir fils. 

La Commission qui décernera le prix de Physiologie 
(animale ou végétale), fondé par M4 de Monthyon ^ 
sera composée de MM. Mirbel , Magendie , Cuvier $ 
Des fontaines et GeofTroy-Saint-Hilairc. • 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire continue la lecture de son 
Mémoire sur les Organes génitaux et urinaîres de Tôr- 
bithorinque. 

Séance du lundi 2^ janvier, ^ 

L'Académie reçoit un Mémoire sUr les Hydfopisies, 
de M. LaValette -, la recette d'un Sirop dépuratif contre 
la siphilis , par M. Zanetti 5 une Note de M. Sérullas 
sur 1 Hydrocarbure de brome; la description d'une nou- 
velle Machine à filer , de l'invention de M. Calïman- 
Duverger ; des Observations de A^M* Robiquet et Colin 
sur le Procédé proposé par M. Houtou-Labillardière 

T. XXXIV. 21 
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toour déterminer les valeurs comparatives des diffé-» 
rentes qualités d'ime même substance tmctoriale. 

M. Sîlvestre rend compte de deux Mémoires de 
M. Saîntourens concernant le défrichement et le déboî- 
sem^itdes terres incultes du département des Landes. 

MM. Gay-Lusac et Dulong font un rapport sur le 
Mémoire de M. Dumas, qui a pour objet divers points 
de la théorie atomistîque. .{Voyez plus bas.) 

M. Girard continue la lectui^ de son Mémoire sur 
les Voies de communication. 

M. Dnpin donne la suite de ses Recherches statistiques. 
Séance du lundi 5 féi^rier^ 



M. Rauque, docteur en Médecine ^ adresse un Re- 
cueil de faits pour servir à constater Futilité de Thuile 
obtenue par la combustion des tissus de chanvre et de 
coton dans le traitement de plusieurs maladies ; M. Gan- 
din de Rochefort envoie la description d^une nouvelle 
pompe pneumatique -, M. Clément Desormes commu- 
nique de nouvelles Expériences concernant la succion 
qui se manifeste durant l'écoulement des fluides élas- 
tiques ; M. Caïman Duverger présente une "seringue 
d'une nouvelle espèce. 

M. Blainville donne communication d'une Lettre de 
M* Robineau Desvoidy , sur l'organe de l'olfaction dans 
les crustacées. 

M..GeoflFroy-Saint-Hilaire rend un compte favorable 
d'un Mémoire de M. Vincent Portai , sur les Mons- 
truosités humaines. 

La Commission qui décernera le prix de statistique f 
sera composée 3tte année de MM. Coquebert , Fourier, 
Maurice , Ramond et Dupin. 

MM. Audouin et Milne Edwards lisent la seconde 
partie de leur Mémoire sur la Circulation des crus- 
tacées. 
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M. Rozet lit une Notice gëo^iolti({^a curies teirrajtns 
secondaires d^ la. partie s;ad du lierai àa l'^tfing dp 
Berre , dépfirtemen. (les Bouches-du-lRliôiie. 

M. Cauçkj d^f^o,ie sur le burçau.jif^ M^tisci^ i»M- 
talé : ^ppUcaiipn. du calcul dfif. rf:ii4ûs aiuç tpi^ 
lions de physiçu/e ^nathématiq^e. .. . .. 

Séance 4u lundi it février, 

L' Académie »WPÎt : une nouvelle ^étbode pour la 
reunion . iutéstjns, par M, p^ian ; lit' Des- 

cription appareil propre à étàhlir c|^s cpu- 

rans d'à ille iatenie , par M. Delea'uj un 

Mémôiri }son, sur les petites bivalvep,<]^i 

se tronv branchies des ijnou^és et d,es ano- 

t(ontes-, de M. d'Hombrës Firmas, sur la 

Comparaison 'SM instrumens de mét^rologïe. 

M. Magendie annonce <jue la inaladie de M. Laplace 
parait devenir moins intense. 

Sur le rapport de M. Deyenx , M. Zanetti qui avait 
présenté la recette d'un nouv^u s^rop dépuratif est 
renvoyé à se pourvoir devant l'Académie de ^Aédecîiie. 

MM. Tbenard et Chevreul rendent un compte li'ès- 
favorable du.Méinoire de ]VI. SéruHgs , (j^ie nou? avons 
•ii^k imprimé, sur'dcs coqipogés de !b|rqmfi- 

M. Têtard avait présenté un Mémoire sur la nature 
du soleil; il résulte du japport ^a^t a^'Q:i^^'ltui par 
Ml^.TVIa^bitîu et C^cliy i ,5oejIe,s.'i4éps .déjDjI. Télanl, 
ne méritent aucune ait^tion. :!,,-.. 

M. Magendie lit 1^ troisième partie de si^n M^oire 
sur le liquide con^hu danjs ,l;^ci(vi^s.Géplialo-^chir 
diennes. 

JH. Héron de ViUefossp Ijt le Ménjoire que nqus ayons 
imprimé dans le Ca&ier de février. 

On nomiqe au,jçrutin ^« ^ÇJfln^nission.nui proposera 
celle Bnu^e une :guestion de.prix.dùis la division des 
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IcîéDces nattitelles ; elle sera composëé cleMM. tuvîer ^ 
fhénard , Magendie , Desfontaines et Mirbél. 

L'Académie, après une discussion détaillée, arrête 
que la Commission diargée de décerner les prit de 
Médecine et de Chirurgie fondés par M. de Monthybil, 
sera désormais composée de nieuf Membres. 

Séance du lundi 19 février. 

M. Hufeland , nommé récemment correspondant ; 
temercie TÂcadémie; M. Leroy d^Etiolles adresse la 
description de quelques instrumens nouveaux propres à 
mesurer le volume des pierres vésicales ] il est donné 
lecture d'une Lettre de M. Yalz , de Nisme, sur l'orbite 
de la i:;omète du Bouvier*, M. Gambart adresse les ré- 
sultats de ses dernières observations de la même co- 
Inète) M. Cauchy dépose un Mémoire manuscrit sur 
le choc des corps élastiques. 

M. Magendie informe TAcadémie que la santé de 
M. de Laplace est maintenant dans un état d^amélio- 
ration satisfaisant* 

MM. Thebard et Chevreul rendent Un i^oinpte favo- 
rable du Mémoire de MM. Robiquet et Colin qui (ait 
parlie de ce Cahier. 

M. Mayor lit une Note sur un nouveau procédé de 
ligature à tourniquet applicable à Tei^tîrpatioh du col 
de r utérus. 

M. Mirbel fait un rapport verbal favorable sur les 
deux premières livraisons de Vouvrage de M. Chauvin , 
concernant les algues de Normandie. 

M. Fournier de Lemples lit un Mémoire sur les son- 
des droites et sur les instrumens propres à broyer les 
pierres dans la vessie. 

M. Bonastre lit un Médioire sur la combinaison des 
huiles volatiles avec les alcalis. 

La Commission , nommée en exécution de Fartèté 
pris dans la séance précédente , pour décerner Tun des 
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énlr'àQtres le doc dé Bedford , lord Holland et M. Fld-^ 
hàiit, ont patcotirti assez rapidement, ce toi^àu , quoi- 
qu'il fât loin de garder le vide. M. Vallance annonce 
3u*il va faire construire un vaste tuyau qui joindra Lon- 
res et les Docks. 

M. Matliieu rend compte des mo]^ens que M. Malme- 
neyde propose pour évaluer la surface des figures tra- 
cées sur un plan. 

M, Girard continue la lecture de son Mémoire sur lea 

voies de commiinicatibn. 

* • > 

AjI.iDfavier présente un Mémoire sur le mouvement 
d/un fluide élastique qui sort d'un réservoir ou gazo- 
mètre. ( Nous le ferons connaître. ) 



'RkvvoJLT fait à VAtadérhîe par MM. Gay-Lùissac et 
Dtilong , sûr un Mémoire de Èil. t)umas qui a pour 
objet plusieurs points de la théorie. atomistique. 

. O» comprend assez généralement depuis quelques 
années , sous le nom de théorie atomistique , une série 
deiaits bien constatés et d'aperçus systématiques plus 
ou nioins probables , qui ont une connejdbn nécessaire 
Avec là conétitutioh intime des corgs. Cèfe deux ordres 
d'idées, qui né cbmportetil pas le même degré de certi- 
tude, doivent être distingués avec soin , pour que l'on 
ne confonde pas des lois fondées sur l'obàervalion avec 
aeà spéculations pbil'ôsogliîques toujours ^sceptibles 
d*^olyéctidns. 

Ai 

^e 

%yi g^cuciaïc , ciiucvuc d H^ui'u uaijs y^ uiaâsu MCS aciaes 

Çt des alcalis par Wéiizël , confirmée; par Richter, et 
étendue ensuite par divers cbimistes à tjous lès corps 
simpleis on coiQipbséi^ savoir : que lés quantités pondé- 
rales de deui substances coQserveni; , ç^l^^^^Qi^tes les corn- 
l)inàisons qu'elles pèùVent former avec une même masse. 
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de tout autre corps « un rapport constant ou dont lo& 
variations , s'il en éprouve , sont des multiples ou de& 
sous-multiples de Tune* de ses valeurs. 

Il résulte immédiatement de cette loi , que la propor- 
tion d^un élément , dans toutes ses combinaisons , peut 
être représentée par un certain nombre multiplié ou 
divisé par un des premiers termes de la série des entiers \ 
et que si Ton possédait une table renfermant les nom- 
bres relatifs à chaque corps simple, il serait toujours 
facile de vérifier les résultats, des analyses qui compor- 
tent le plus de chances d'erreur^ et de prédire même les. 
proportions des combinaisons qui n'auraient pas encore 
été réalisées. Cette table ^ la science la possède aigour - 
d'bui , et c'est surtout aux travaux de M. Berzelius 
qu'elle en est redevable. Le degré de perfection qu'il a 
porté dans les procédés analytiques , permet d'espérer 
que les no^lbres proportionnels ne subiront désormais 
que des variations bien légi&res pour la plupart des. 
corps. 

L'emploi que les chimistes font de ces tables repose y 
comme on vpit , sur des faits d'observation dont l'exac- 
titude est universellement reconnue ^ et sans aucun mé- 
lange de considérations hypothétiques. 

Mais on a cherché à expliquer la loi précédemment 
énoncée; c'est ici quecommence la partie spéculative 
de la théorie , ou plutOT du système atomistique. En ad- 
mettant que les dernières particules des composés résul- 
tent toujours d'un petit nombre de molécules élémen- 
taires de chaque espèce ,, en sorte qu'un atome de cuivre 
se combine , par exemple , avec un atome d'oxigène pour 
faire le protoxidede ce métal , avec deux pour ledeut- 
oxide , etc. , il est évident que dans toutes les combi- 
naisons où il entrera une molécule d'oxigène , comme 
dans le protoxide de cuivre , le même nombre pourra 
représenter la dose de cet 'élément , et que ce même 
nombre , multiplié par deux pu par trois , représentera 
la proportion du même principe dans les composés qui 
en contiendraient 2 ou 3 molécules. 

Oa voit donc coaunent les lois des proportions chir 
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piques conduisent inévitablement à quelque Hypo* 
thèse sur le nombre des molécules de chaque espèce 
qui entrent dans toute combmaison. Toutefois ce 
p^est pas ainsi que cette idée s'est introduite dans la 
çcience : M. Dalton , qui en a 1^ premier embrassé tou- 
tes les conséquences, Va présentée d'une manière pure- 
ment abstraite , et à une époque même où les résul- 
tats des analyses étaient encore fort éloignés de^ la 
précision nécessaire pour permettre d'en vérifier la 
justesse. 

D'après ce qui vient d'être dit , on ne peut guères dou- 
ter aujourd'hui que toutes lés coiïibinaisons ne résultent 
d'un petit nombre de molécules élémentaires de chaque 
espèce ; mais si l'on s'accorde généralement sur le prin- 
cipe , il faut convenir que , dans lai plupart des cas , il 
n'existe aucune raison péremptoire qui oblige d'adopter 
telle ou telle supposition. ^ 

La simplicité des rapports qu'on observe entre les vo-. 
lûmes des fluides élastiques qui se combinent , loin d'être 
opposée à l'hypothèse de Dalton , comme ce célèbre phy- 
sicien l'avait d'abord pensé, en est au contraire une 
confirmation évidente , et même l'observation di| rap- 
port des volumes, lorsqu'elle est possible , laisse en gé- 
néral beaucoup moins d'incertitude que celle des poids 
sur le nombre des molécules élémentaires qui entrent 
dans un composé* * 

Mais on sait que la plupart des corps que nous consi- 
dérons comme simples, sont fixes, ou ne peuvent être 
réduits en vapeur qu'à des températures trop élevées , 
pour que leur densité puisse être mesurée directement. 
Aussi les poids spécifiques qu'on a attribués aux 
atomes de ces substances, ont-ils été déduits de consi- 
dérations particulières pour chacune d'elles , et souvent 
d'une manière tout-à-fait arbitraire; mais la relation 
que l'on a signalée dans ces derniers temps entre les 
chaleurs spécifiques des corps simples et les propor- 
tions dans lesquelles ils se combinent , fournira proba- 
blement un des meilleurs moyens d'arriver à la connais- 
sance du poids relatif de leurs atomes , et l'on peut dire, 
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pérature de Tair ambiant , on déterminé te poids de hk 
matière qui , à Tétat de vapeur , remplissait la capacité 
du ballon, capacité que Ton évalue ensuite par les 
moyens ordinaires. On a dès lors tous les élémens né- 
cessaires pour calculer la densité de la vapeur. Spu 
élasticité est donnée par la hauteur du baromètre au 
moment où le ballon a été fermé , et la température 
accusée par un thermomètre à air placé à côté du matras. 
L'auteur a mis son procédé à l'épreuve , en l'appli- 

Ïuant àla détermination de la densité de la vapeur d'ipde« 
e nombre qu'il a obtenu difière très-peu de celui qui 
avait été déduit, par des considérations théoriques, cTa- 
nalyses très-exactes ; cet accord suffit pour mettre hors 
de doute Texactitude de ce procédé. . 

M. Dumas expose successivement les résultats rela- 
tifs à la vap^r de mercure , à celles des chlorures de 
phosphore, d'arsenic, de silicium, d'étain et de titane. 
îl y |t joint les densités de plusieurs gaz composés qui 
n'étaient pas encore connues avec une précision suffisante,, 
telles que celles des hydrogènes phosphores au minimum 
et au maximum, , de l'hydrogène arseniqué , des acides 
fluo-siliçique , fluo-borique et du chlorure de bore. 

Le mode de contraction que M. Dumas adopte pour 
la plupart des composés qu'il a examinés, est celui qui 
existe dans l'ammoniaque , seul corps où on Teût encore 
observé. Les nombres qu'il déduit de cette supposition 
pour les poids relatifs de l'atome des substances fixes 
ne peuvent pas être considérés comme invariablement 
déterminés ; car pour le bore , par exemple , au lieu de 
supposer qu'il se combine avçcle chlore dans le rapport 
de I à 3 , le volume du composé étant 2 , rien n'em- 
pêcherait d'admettre qu'il se combine dans le rapport 
de I 7 à 3 , le volume du composé étant également 2. 
Cette contraction serait précisément celle que l'auteur 
admet dans l'hydrogène per-phosphoré. 

Tout en poursuivant 1 objet principal de ses recher- 
. ches , M. Dumas a eu occasion de faire des observations 
importantes sur la préparation , les^ propriétés physques 
et la composition de plusieurs combinaisons imparfai- 
tement connues « 



■ (334) 

dit , il nous est impossible de rétablir ^ime imuruètîe 
exacte ; toutefois nous sommes certains d'être au-deiAoïis 
de la vérité en admettant que toutes ces fabrique» -réa- 
nies ont fait entre elles uue quantité dequiuive .eimiîoii 
égale à celle fabriquée par Fun de nous : soit 3| jniUe 
onces , correspondant à 80 mille livres de quinijoiiui: 
nous avons alors un .total de 90 mille onces de «ul£ifie 
de quinine^ or, en admettant que la moyeiUi^ de ^sAbl/d 
de quinine administrée à chacun de ceux quie^ji ppt.&tf 
usage, soit de 36 graius en plusieurs doses (et la plu- 
part du temps , il en faut bien moins pour couper eh- 
tièrement la fièvre ) , les 90,000 onces fabriquées en 
1826 auront été répandes entre 1,444)^^^ indwidus. 




généralement demandé de toutes les parties de l'Europe 
qu'on en exporté en Amérique même, que dqjà les 
négocians français et anglais en font des expéditions aa 
Ijevaiit et aux Indes orientales , et que la m^geure partie 
du sulfate de quinine ainsi expédié sort des fabriques 
de France. L'Italie est le seul pays étanger où r^pou fa- 
brique du sulfaté de quinine en prqpoi;ti9n 4e^ I:|e§oin5 
de Ma population. 

reste , tout porte à croire que la fabrication du 
sulfate de quinine prendra une nouvelle extension par 
l'emploi qui commence à s'en faire dans les Indes ÇiPien- 
tales, où il est reconnu efficace contre plusieurs fiè^yi^es 
endémiques. Dans ces vastes contrées, on faisait peu 
usage du (quinquina, qu'il aurait fallu tenir à graud 
frais d'Amérique et qu'on croyait pouvoir remplacer 
par des écorces indigènes ; il n en est pas de m^pie du 
sulfate de quinine maintenant employé daus ces .ré- 
gions : on ne peut rien lui substituer , et son peu de 
volume , comparé à eelui du quina dont il est extrait , 
en rend le transport et l'administration faciles : avantages 
plus appréciés dans ces contrées qu'en Europe même. 

Messieurs, d'après les détails que nolis venons d'a- 
voir l'honneur de vous offrir , vous aurez remarqué que 
nous nous étions bornés à présenter en 1 8ao la quinine 
comn^e découverte chimique déjà importante -, nous es- 
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opérons qu^il nous sera permis aujourd'hui de là regarder 
comme une grande découverte médicale , puisqu'il â 
fallu plusieurs années d'expériences pour Télever à ce 
rang, et que ce titre lui est acquis par le succès. Si 
TOUS partages cette opinion , Messieurs , nous vous sup* 
plions de transmettre notre Lettre à la Commission chai*' 
g& d^examiner les travaux qui concourent aux prii 
institués par M. Monthyon. Nous nous empresserons 
de donneç aux Membres de la Commission , tous les 
documens qu'ils pourront désirer av£c les preuves à 
l'appui. 



ExTKAiT dCune Lettre de At* Desp^etz à Aî. Arago , sur 

là Compression des gazi 

Les gaz acides sulfureux et hydro-sulfurique^ les gaz cya- 
nogène et ammoniacal y comparés à l'air atmosphëriqae, 
fiVcartent de la loi de Mariotte. L^écart se manifeste déjà sous 
deux pression^ atmosphériques ; comme on le voit par les 
nombres suivans : 

Air; Gaz ammoniacal. 

i«,8i9 i«*,85oj 

2 ,582 2 ,663 j 

3 ,865 4 ,i32. 

Les gaz étaient parfaitement desséchés et dépouillés de ma- 
tières étrangères. Les tubes gradués qui leS renfermaient étaient 
enveloppés d^eau^ eu sorte que le dégagement de chaleur ne 
pouvait pas être une cause d'erreur; j'ajouterai d'ailleurs que 
l'hydrogène a été sensiblement d'accord avec l'air jusqu'à 
tS atmosphères. Ce n'est qu'à 20 atmosphères que celui-ci a 
été en avant d'une quantité notable 5 mais comme je voulais 
répéter Texpérience, le tube a ééclaté sous 28 atmosphères. 

Ces expériences montrent que les gaz susceptibles d'être 
liquéfiés ; indiquent une pression d'autant plus supérieure à 
celle de Tair, que la compression est plus forte. Il est pro- 
bable que l'air lui-même s'écarte de la loi de Mariotte à de» 
pressions peu élevées } mais on ne peut décider la question 
qu!en mesurant la pression par une colonne de mercure , et 
en corrigeant cette dernière de la^-eompression du mélaK 
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IViÉitfomE sur les lodures doubles ^^ 

Par m. Poltdore Boullày^ 

(Lu à rAcadémie royale des Sciences le 25 avril i82'j;) 

Les rapports naturels qui rattachent les corps électro- 
négatifs à Toxigène, «nt été lents à établir; mais on 
peut aujourd'hui les regarder comme admis par le plus 
grand nombre des chimistes. L'exposition simple et 
lumineuse que M. Gay-Lussac nous a donnée de ses 
idées sur les combinaisons de l'acide hydrosulfurique , 
et l'important Mémoire de M. Berzelius sur les sels 
formés par les sulfures^ ont, à cet égard , amené la con- 
viction la plus complète. Cependant M. Berzelius , dans 
\e travail remarquable que je viens de rappeler ^ a posé 
• quelques principes qui me semblent de nature à pouvoir 
être contestés* Ce célèbre chimiste regarde comme cer- 
tain , d'après ses propres observations , qu'il convient de 
rapprocher le soufre , le phosphore et quelques autres 
corps de l'oxigène \ mais il n'admet pas le même rap-. 
procheraent relativement à l'iode et au chlore. 

Je vais chercher à poser la question nettement et dans 
toute la simplicité qu'elle parait avoir réellement. Lors- 
que Toxigène se combine avec un autre corps , il en ré- 
sulte généralement un composé doué d'une tendance 
acide ou basique. L'union de deux composés de ce genre 
doués de propriétés opposées donne naissance à des se-s 
plus ou moins bien définis. L'idée de sel se rapporte donc 
toujours à l'union de deux corps composés eux-mêmes. 

Sous ce point de vue , les chlorures , les iodures , 

T. XXXIV. 22 



( 338 ) 

}es sulfures , ne sont point des sels et ressemblent tiiéo- 
riqnement aux oxides d^une manière qui paraîtra tout- 
à-fait évidente à quiconque voudra bien examiner avec- 
attention l'ensemble des travaux qui concernent ces 
corps. Ce rapprochement admis , les combinaisons de 
tous ces corps entre eux donnent naissance à diverses 
séries faciles à caractériser ; mais dans rapplicatîon , 
les résultats sont restreints dans des limites souvent 
étroites par la nature même des corps mis en présence. 

En effet , si d'un côté rien ne s'oppose à l'union des 
oxacides et des oxides , de l'autre aucune réactioù parti- 
culière ne pourra troubler non plus l'union des sulfures 
entre eux , des cblorures entre eux , des iodures entre 
eux 9 et tous ces composés devront être classés ensemble 
comme de véritables sels. 

Si l'on fait agir , au contraire , un hydracide sur un 
oxide , il pourra bien quelquefois en résulter un com- 
posé salin *, mais le plus souvent le produit ne sera 
qu'un sulfure , xm chlorure ou un iodure , l'hydrogène 
et l'oxigène en présence s'étant unis pour former de 
Feau. Si on remplace l' oxide par un autre composé 
analogue , l'union pourra se faire encore quelquefois ; 
mais le plus souvent aussi une réaction subite détermi- 
nera la formation de deux composés binaires incapables 
de se combiner. Telle est l'action bien connue de l'a- 
cide hydrochlorique sur les sulfures^ qui donne géné- 
ralement naissance à un chlorure et à de Tacide hydro- 
sulfurique. 

Enfin , que l'on mette un oxide ou un oxacide en 
présence d'un sulfure , d'un iodure ou d'un chlorure , 
l'union pourra se manifester encore, mais elle sera 
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feelius classait en dehors de la série, c'esl-à-dîre , atït 
iodures et peut-être aux chlorures eux-mêmes. 

M. Gay-Lussac a prouvé que Tacide hydto-sulfuri- 
'que peut se combiner avec les sulfures alcalins. I)es 
expériences analogues tentées avec l'acide hydrochlori- 
qùe n'ont pas tu de succès. J'espère prouver toutefois 
que ces acides peuvent se combiner avec les iodures ou les 
chlorures métalliques. On sait en effet depuis long-temps 
que les chlorures ou les iodures insolubles peuvent se dis- 
soudre dans les acides hydrochlorique ou hydriodique ; 
un examen plus attentif nous montrera dans ces disso- 
lutions tous les caractères d'une véritable combinaison. 

L'iodure rouge de mercure , par exemple , se dissout 
^en abondance dans Tacide hydriodique liquide , et cette 
dissolulÀoi^ présente trois circonstances remarquables ^ 
Tacide en dissout plus à chaud qu à la température or- 
dinaire ) par le refroidissement , il en laisse cristalliser 
une partie à l'état d'iodure rouge et pur , puis au .Bout 
de quelques inst'ins la liqueur fournit d'autres cristaux 
en aiguilles , d'une couleur jaune 5 enfin ces cristaux 
et l'eau-mère elle-même sont décomposés par l'addition 
de l'eau; une nouvelle quantité d'iodure insoluble se 
sépare , mais la liqueur en retient encore abondamment 
quelle que soit la quantité d'eau ajoutée. 

D'un autre côté , si on place dans un air sec et un 
peu raréfié de l'acide hydriodique liquide , dans lequel on 
a fait dissoudre à chaud du bi-iodure de mercure , on 
voit au bout de quelque temps la liqueur se transformer 
en longs prismes jaunes et transparens. Expc^e-t-on 
ces cristaux à l'air , ils se décomposent de suite en iodure 
de mercure et en acide hydriodique qui se dissout dans 
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1 eau hygrométrique que l'air contient ; sont-ik» main- 
tenus, au contraire, trop long-:temps dans une atmo- 
sphère sèche , ils se transforment en iodure rouge qui 
conserve la forme des cristaux , et en acide hydrio- 
dique qui prend Tétat gazeux. Ces cristaux sont donc 
évidemment composés d'acide hydriodique et d'io- 
dure de mercure, et peuvent être considéréis comme 
un hydriodate acidç , ou plutôt un hydriodate d'iodure. 

Voulant connaître la quantité de bi-iodure de mer- 
cure que l'acide hydriodique est capable d'absorber, j'ai 
dissous à chaud , dans une quantité indéterminée de cet 
acide , autant d'iodure de mercure qu'elle m'a paru sus- 
ceptible d'en prendre. J'ai séparé par l'eau celui que 
l'addition de ce liquide pouvait précipiter ; je l'ai recueilli 
et pesé , puis j'ai saturé par la potasse l'acide hydrio- 
dique contenu dans la liqueur indécomposable m{ l'eau. 
La potasse a séparé d'abord un peu d'iodure^le mer-^ 
cure qui n'a pas tardé à se redissoudre dans l'iodure de 
potassium formé. Enfin j'ai évaporé , séché et pesé le 
double iodure de mercure et de potassium soluble qui 
s'était produit dans ce cas , et que nous relrouYe];:ons 
plus tard y et connaissant la quantité d'iodure de mer- 
cure qu'il contenait , j'en ai conclu ta proportion de 
l'acide hydi^iodique. ^ 

Voici les résultats de cette expérience : 

Bi*iodure de mercure dissous à chaud. A .... 9,4o5 ;, 

Jdem précipité par le refroidissement et l'eau. ^,565 ;. 

Jdem retenu en dissolution 4)^4^ ) 

Iodure double de potassium et de mercure ob- 
tenu • 8, 1 ^5 ; 

D'où iodure de potassium , 3,335* 
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RésuItaU quW peut représenter de cette manière , en 
partant de Facide hjdriodique calculé diaprés Tiodure 
de potassium : 

Acide hydriodique employé ^9^59 — 4 atomes. 

lodure de mercure dissous à chaud, 9,200 — 2 
Idem précipité par Teau 4»^^ — ' 

d^où il suit que Facide hydriodique à chaud forme 
avec Tiodnre de mercure un composé de a atomes 
acide hydriodique et i atome iodiure rouge de mer« 
cure ^JSfl'^JÏgl^ contenant : 

2 1 j 75 acide hydriodique ; 
78,35 iodure rouge de mercure. 



lOO^OC^. 

L'action de Feau enlève à ce composé la moitié de sai 
base 9^^e transforme en une combinaison de 4 atomes 
d'acide pour i atome de base ^HI'^HgJ^ qui ren- 
ferme , 

35,76 acide hydriodique \ 
64,24 iodure rouge de mercure. 

Reste à déterminer quelle est la composition des 
cristaux jaunes que Févaporation fait naître dans la li- 
queur. Ces cristaux sont déçomposables par Feau, qui 
en sépare une partie de Fiodure insoluble. Or, le sel a 
2 atomes d'acide , n'existant qu'à chaud , et le sel a 
4 atomes , étaift soluble dans Feau , il est probable que 
celui qui nous occupe est dû à une combinaison inter- 
médiaire 3 jîï/-(- Hgl^y et que nous avons ainsi un bi- 
hydriodate, un sesqui-hydriodate et un hydriodate 
d'iodure rouge de mercure. 
Des combinaisons de cette espèce pourront se multi- 
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dissous à froid dans Tacide hydro-chlôrique autant de 
bî-chlorure de mercure que Tacidé m'a paru suscep- 
tible d'en prendre. Les cristaux qui se sont bientôt for- 
més ont été sécbés sur la chaux jusquà ce que Todeur 
de Tacide ne fût plus sensible. Dans cet état , je les ai 
dissous dans Teau , et j'ai saturé Tacide hydro-cblorique 
par la piotasse. Au moment où Ton approche du point 
de saturation 9 la liqueur se remplit d'une foule de 
cristaux soyeux de chlorure double de mercure et de po- 
tassium. Ce sel et l'eau mère qui l'avait produit, ont 
été desséchés dans le vide , et la chaleur, en séparant 
les deux chlorures , m'a peimis d'en apprécier les pro- 
pçrtions relatives. J'ai trouvé que la composition de ce 
chloro-hydrargyrate de chlorure de potassium était ex- 
primée par la formule Ka CA^-j- '^Hg Ch^j ou , en d'au- 
tres termes , qu'il était formé de a atomes de chlorure 
de mercure bour i atome de chlorure de potassium , d'où 
il suit que l'hydro-chlorate de chlorure de mercure était 
lui-même formé de 2 atomes d'acîde pour i atome de 
bi-clilorure. Sa formule est donc ^HCh-^-Hg CH^. 

J'ai opéré de la même manière pour connaître 4a 
composition de l'hydro-chlorate de chlorure de mer- 
cure qui se forme à chaud , c'est-à-dire que j'ai dissous 
à chaud dans l'acide hydro-chlorique tout le bi-chlorure 
de mercure que cet acide a pu absorber à cette tempé- 
rature , et qu'ensuite j'ai saturé l'acide par la potasse , et 
déterminé , à l'aide de la chaleur, la proportion de chaque 
chlorure. Dans celte opération , j'ai également obtenu 
un ohloro-hydrargyrate de chlorure de potassium cris- 
tallisé en belles aiguilles soyeuses, et formé de 4 ato- 
pies de bi-chlorure de mercure pour 1 atome de chIo-% 
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rure de potassium Ka Ch^ -^^ffg CH^ (i). Ce résultat 
indique que la composition de Vhydro-chloraie de chlo- 
rure de mercure obtenu à chaud est exprimée par la for- 
mule HCh-^-Hg CMj c'est-à-dire qu'il est formé d'un 
atome d'acide et d'un atome de base. 

Passons à l'examen des composes qui se forment par la 
réaction des iodures les uns sur les autres , et des chlo- 
rures sur les iodures. Je tacherai de classer dans le 
même groupe ceux qui résultent de l'union d'un même 
corps faisant fonction d'acide avec diverses bases. 

Iodures doubles de mercure et de potassium^ 

L'action de l'iodure de potassium sur le bi-iodure 
de mercure présente , comme celle de l'acide hydrio- 
dique , trois points principaux. Si l'on dissout à chaud 
du bi-iodure de mercure dans une dissolution concen- 
trée de cet iodure alcalin en maintenant un excès du 
corps insoluble , celui-ci se dissout abondamment , et 
la liqueur prend une teinte jaune rougeâtre 5. mais pour 



(1) Ce sel; ainsi que plusieurs chlorures doubl^çs,, vient 
d'éire indiqué par M. fionsdorff dans une lettre adressée à 
M. Gay-Lussac, et publiée dans le Cahier de févrieV des 
Annales de Chimie et de Physique qui n'a paru que depuis 
quelques jour.<«. Je dois reconnatire que la priorité pour Tan- 
nonce de ces chlorures doubles ^ appartient à ce chimiste j; 
mais je crois avoir droit deia réclamer pour les autres faits con- 
tenus dans ce Mémoire, ayant déjà indiqué la plupart des ré- 
sultats deÏDon travail^ el présenté plusieurs iodures doubles à 
l'Académie des Sciences^ dans la séance du 1 1 décembre der- 
nier. D'ailleurs^ dés cette époque plusieurs journaux en ont 
fait mention ; et JVI. Thenard a bien voulu en insérer un 
extrait dans la nouvelle édition de son Traité de Chimie pu- 
Jïlice depuis deux mois. 



I 
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peu qo*elle vienne à se refroidir , elle abandonne aussi* 
tôt une foule de cristaux d'apparence cubique , octaé- 
drique , quelquefois prismatique , de bi-iodure de mer- 
cure , dont la couleur est d'un grand éclat. 

Ainsi Ton voit que Tiodure de potassium ne velient ' 
pas à froid tout Fiodure de mercure qu'il dissdkit i 
chaud. Je m'étais assuré d^à que les chlorures ^câlins 
produisaient un effet semblable , et j'avais cru qu'il était 
du, dans ce cas , à du sel marin qui aurait pu altérer 
la pureté de Fiodore que j'employais. Mais avec ua 
iodure préparé avec soin , j'ai obtenu le même résultat. 
Alors opérant Dur des quantités connues et sur des li- 
queur^ concentrées , j'ai vu qu'un atome d'iodure de 
potassium était susceptible de dissoudre à chaud 3 atomes 
d'iodure de mercure. En effet, ^',go4 d'iodure de 
potassiiun ont dissous 11,820 de bi-iodure de mercure. 
ia,ooo auraient dû être dissous en calculant le ré- 
sultat d'après la formule Kal^^i Hgl^ 9 ni^îs au mo- 
ment où l'opération allait se terminer , la liqueur était 
devenue tellement épaisse , qu'il m'a été impossible de 
lui faire dissoudre une plus grande quantité d'iodure 
de mercure , et même de la tenir plus long-temps en 
fusion. Au moindre refroidissement, une partie de 
l'iodure insoluble reparaissait ; enfin la masse froide 
était fortement colorée en rouge. 

Il se forme donc à chaud un sel à 3 atomes d'acide, 
^ui ne peut subsister à froid. Ce sel est composé de 

80,5 iodure de mercure; 
19,5 idem de potassium. 

ïOOjO. 
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L'alcool et Téther le dissolvent sans altération: *, îl 
ciîstallise par Févaporation spontanée de ces véhicules. 

Â Faide de la chaleur, lé fer, le cuivre en séparent le 
mercure^ ce qui offre un procédé facile pour en faire 
Tanalyse. Il consiste à traiter à chaud une certaine quan- 
tité de sel par le fer en limaillei, et à recueillir le mer- 
cure coulant , donc le poids donne celui de Tiodure de 
mercure contenu dans le sel. 

D'une autre part, on convertit à chaud, par le chlore, 
Tiodure de potassium en chlorure , dont on note le poids. 
L iode et le mercure se dégagent à Tétat de chlorure 
d'iode et de bi-chlorure de inercure. Analysé de cette 
manière , ce sel m'a fourni les données suivantes : 

Nomb. obtenus. Nomb. calculés, 
lodure de mercure. .. . 70,3 73,4' 

Idem de potassium. . • 29,7 26,6. 

100,0 100,0. 

' Ce résultat a été calculé d'après la formule Kal^ + 
^Hgl^^ qui est celle du sel anhydre qu'on pourrait 
nommer bi'^iodo-hydrargyrate d^iodure de potassium. 
L'eau parait exister dans ce sel en proportion conve- 
nable pour transformer les deux iodures en hydrîodates. 
Dans ce cas, 100 parties du sel humide devraient con- 
tenir 4>ï9 d'eau. J'en ai trouvé 4?^ Sa formule serait 
alors de Kal^-^i Hgl^-^GAq. , et sa composition en 

poids : 

70, 3 o bi-iodure de mercure ; 

25,5 1 iodurc dé potassium. 
4>i9 ^au. 

100,00. 
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Diaprés Tanalyse que j'ai présentée plus haut, on 
voit que ce sel retient un petit excès d'iodure alcalin : 
c'est en général le défaut de presque tous ceux que j'ai 
obtenus jusqu'ici. Quant au double iodure dont nous 
nous occupons , puisqu'il parait suffisamment démontré 
qu'il est composé de 2 atomes d'acide et d'un atome 
de base , on voit que par le refroidissement le sel 
à 3 atomes d'acide en laisse précipiter un atome , et 
se convertit en un sel à 2 atomes susceptible de cris- 
talliser. 

Enfin ce sel à 2 atomes est en partie seulement dé- 
composablè par l'eau qui en sépare une nouvelle quan- 
tité d'iodure insoluble. L'analyse indique que^ dans le 
cas où l'on opère sur le sel à 2 atomes d'acide^ un atome 
seulement de bi-iodure de mercure est précipité par 
l'eau, tandis que la liqueur retient une combinaison 
d'atome à atome des deux iodures , ou bien , si l'on 
veut , un iodo-hydrargyrate d'iodure de potassium. En 
^iffî/sli iS,ooo du sel supposé sec a abandonné par l'eau 
0,376 d'iodure de mercure. D'après l'analyse précé- 
dente , il n'aurait dû en laisser précipiter que o,35i5^ 
La liqueur évaporée parait peu propre à donner des 
cristaux , mais bien une masse jaunâtre , composée d'un 
atome d'acide pour un atome de basé, dont la com- 
position est exprimée par la formule Kal^^Hgl^* 
En poids , 

57.95 de bi -iodure de mercure ; 
42,o5 iodure de potassium. 

Ce sel est soluble dans l'eau ^ toutefois^ au moment 
où Ton verse ce liquide , il apparaît une petite quantité 
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dModore foUge , que Tagitation fait bientôt redissotidre 
et que Feau ne sépare plus. Â cet effet peut-être est 
dû qu'en précipitant par Teau le sel à a atomes d'a- 
cide , la quantité d'iodure de diercure séparé dépassait 
• de o,o34 celle que j'aurais dû obtenir. Au reste , jcette 
différence me parait être trop faible pour empêcher 
d'admettre les rapports établis plus haut. 

lodutts doubles de mercure et de sodium. 

L'iodure de sodium , Nal^ , agit sur les îodures n6 
gatifs d'une manière analogue à l'iodure de potassium. 
Comme lui , à chaud ^ il dissout 3 atomes de bi-iodure 
de mercure , dont il laisse précipiter et cristalliser une 
partie , probablement un atome, par le refroidissement , 
et dpnne une eau mère dont je n'ai pu obtenir des cris- 
taux, soit que j'aie employé l'eau ou l'alcool pour la 
dissolution du sel \ mais , dans tous les cas , l'addition 
de l'eau en sépare une nouvelle quantité de Tiodure 
insoluble sans le précipiter en entier. Ces faits établis- 
sent toutefois assez clairement, ce me semble, l'exis- 
tence de trois sels semblables à ceux qui sont fournis 
par les iodures de mercure et de potassium \ le premier 
ou tri-iodo-hydrargyrate d'iodure de sodium, qui n'existe 
qu'à chaud , et qui contient 3 atomes d'acide pour i de 
base, Nal^ + i Hgh* En effet, opérant sur 

1,853 d'iodure de sodium , 

j'y ai dissous • . « 8,632 d'iodure de mercure , 

nombre qui diffère peu de 8,4^4 9 

que j'aurais dû obtenir d'après la formule précédente \ 
l'expérience me donne un petit excès d'iodure de mer- 
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Cure , mais au moment où elle se termine , les liqnenrs 
sont si concentrées et si colorées , que je ne puis ré- 
pondre que la dernière portion d'iodure insoluble sgoutée 
ait été complètement dissoute. 

Le second, formé de a atomes d'acide et de i atome 
de base Nal^ + % Hgl^ ou bi-îodo-hydrargyrate d'io- 
dure de sodium parait être très-peu stable. Sa dissolu^ 
tion évaporée à siccité, donne une masse jaune dont la 
moindre circonstance , le frottement ou le refroidisse- 
ment sépare Tiodure rouge. Ce sel est si peu stable , 
que si on évapore dans une capsule de porcelaine ses 
dissolutions presqu'à siccité, le résidu jaune qu'on y 
trouve est subitement décomposé par le contact d'une 
baguette de verre ; si Ton trace des caractères avec 
cette baguette sur le fond de la capsule, les sil- 
lons prennent tout-à-coup la teinte rouge qui résulte 
de la précipitation de Tiodure de mercure ; cette ilé* 
composition se propage ensuite et atteint toute la 
masse. 

Le troisième , composé de i atome de chacun d'eux , 
ou ipdo-kydrargyrate d'iodure de sodium^ Nal^'^Iïgl^, 
pourrait être obtenu cristallisé. Il est soluble dans l'eau; 
par évaporation/il se réduit en une masse jaune qui 
se décompose en ses deux élémens quand elle commence 
k se dessécher, soit à chaud , soit dans l'air sec. L'addi- 
tion de l'eau suffit pour rétablir la combinaison. Il est 
très-difficile d'obtenir ce sel en cristaux; toutefois , par 
une évaporation très-lente, il avait abandonné de lon- 
gues aiguilles qui se sont promplement redissoutes dan» 
l'eau hygrométrique de l'air , et que je n'ai pu re^ 
'produire^ 
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lodures doubles de mercure et de barium ou de 

strontium. 

Les iodures de barium et de strontium , dans leur ac- 
tion sur le deuto-iodure de mercure , présentent les 
mêmes phénomènes que les iodures positifs dqjà men- 
tionnés. Comme eux , ils dissolvent à chaud plus de bi- 
iodure de mercure qu'ils n'en retiennent à froid , et pro- 
.bablement 3 atomes. De là des sels acides , des tri-iodo- 
hydrargyrates dHodure de barium ou de strontium , qui 
n'existent qu à chaud , et dont les formules doivent être: 

Bah + 3 HgB^ 
SrB + 3 HgB. 

Par le refroidissement^ une partie de Tiodure rouge se 
dépose , et il se forme des sels qui doivent être à 2 ato- 
mes d'acide , c'est-à-dire des bi-iodo-hydrargyrates d'io- 
dure de barium ou de strontium. Ils sont cristallisables 
et plus stables que les sels correspondans à base d'iodure 
de sodium. Toutefois , ils laissent apparaître de l'iodure 
rouge, quaqd on les dessèche à l'aide de la chaleur 5 
leur formule est \ 

Bah + 2 Hgh , 
*Sr/4 4-2^^/4. 

Les sels à 2 atomes d'acide sont incomplètement 
précipités par l'eau. La liqueur qui en résulte donne 
des cristaux également jaunâtres solubles dans l'eau , 
et qui sont san& doute des iodo-hydrargyrates d'iodure 
de barium ou de strontium , ayant pour formule . 

Ba i^ + Hgh, 

Sri^ + IJgh 
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lodures doubles de mercure et de calcium. 

LUodure de calcium , comme les précédens , dissoat 
l'iodure rouge de mercute en plus grande (Juan tité à 
chaud qu'à froid ; il en laisse précipiter une partie en 
donnant naissance à un sel cristallisable dont la composi- 
sition doit être CaJ^'\'%HgI^* Qe sel est incomplètement 
précipité par TeaU , et la liqueur séparée de Fexcès d'io- 
dure insoluble , donne , par évaporation , . une masse 
jaune probablement formée de CI^-^Hhl^. 

lodures doubles de mercure et de magnésium,. 

L'iodure dç magn^ium dissout aussi Tiodure rovqge 
de mercure^M$ abondaçiiaienl à chaud qu'à froid ^ et 
présente les trois états exprimés par les formules 

Mal^+^ffgl4, / 

MeJ^+ Hgh. 

Le sel présumé à a atomes d'acide , est susceptible 
de cristalliser en aiguilles, d'un jaune verdâtre. Il est 
décomposal>l0 en ipanlf^iseulemenjt par i'eaii. 

lodures doublés de mercure et de zinc. 



L'iodurej 4e] zinc k\ frœct di^sOuA^boudammêiit lie bi- 
iodure dfE| ij^œrç^re^ il 1^ 4iA#out plus abondamment à 
cbaud : une partie se dépose • ^aiM lé ivefçoidissem^, 
l'autre re«te cofat^pée-^l^ean l'en sépare [incomplète- 
ment. (lette. combi^aÎBOli : 'Cai H^-peu ' stable ; elle est 
aisément détruite pu*. révapcration soit à chaud , soit 
dans le vide. Le sel solublet nfest pas plus stable que 
l'autre. ' ~ 

T. XXXIV» 23 
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A chavd, i atotee d'iodure de riffc parait dissoudre 
2 atomes d'iodure de mercure. En effet , 

S'^ooo dModure de sine ont dissous à chaud. 
8 )000 de bi-iodure de mercure ; il faudrait 
8 ,6oo pour deux atomes d'iodure insolublj^. 

• La disvolution fie l'iodnre de aine étent fott|6ui^ 
«cide> ie résultat peut être trèsHtnodifié par céctè dr- 
constance. 

r 

Ifydriodate d'ammoniaque et bi-iodure de mercure^ 

L'hydriodate d'ammoniaque dissout le bi - iodure 
>de mercure ià froid , plus abondamment à dhtttiâ ; et 
comme les ibdures alcaline, Aonne Heu à troJb'cMrdtfès 
de sels : 

i^. Le premier ne peut exister qu'à chaud j et parait 
être formé de 3 atomes d'acide et de 2 atomes de base. 

* En effet , 2.000 gr. d'hydriodate d'ammoniaque 
ont dissous 9-4^^ ^* ^^ bi-iodure de mercure. Ce 
nombre difière 

trèi-peu de 

9.494 que j^aurais dû Obtenir eu calcu- 
lant le résultat d'après la formule 

• 2(4amm! + a^/)-f 3 jGr^/4. 
Si l'on admet- que le sel cdntiennielk^ quantité d'eau 
i. convenable pour transfortiier l'iodiire 'de niercnre en 
, hydrîodate , sa formule sera : 

a ( 4 Amm. + % HI) + 3 Hgl'^. -f 6 ^<fj 
: ; et sa composition 79.96 bi-ioduré de mercure^ 

i6.86 hydriodate d'ammoniaque , 
3.t8eau. 
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3°. Après l.e dépôt d'une partie de Tiodilre de ip^r- 
cure dissous à chaud , la liqueur, abandonne une fçmle, 
d^aiguilles jaunes qui présentent tout-à-fajjl raspect,el. 
le mode de cristallisation du bi-iodure de rnçrqure.et. 
de potassium. Il est difficile en eSet à Taspect seul de 
distinguer ces deux : sels ; mai^ si roxi^ vient à cluufl|/^r 
le sel ammoniacal , il se fond à une très-basse tempe" 
rature en une liiq[ueur jaune , il entre en.ébuUitjiQpi^^ 
abandonne un peu d'eau, environ q,o3o, s^épaissit» prend- 
une teinte rou^e foncée , et par le refroidissemenjt doni^ . 
des cristaux alors anhidres qui fifreni^nt, au bout d^i 
quelques temps , une teinte rougeatre â^îodure d^ v^isn^. 
cure. L'addition de Teau parait en sépa^rer une partie de 
Fiodure acide qui y est reste conbiné* Elève-t-pn davapi- 
tage la température , une partie du sel se sublime ^ UQ^ 
autre se sépare en iode, iodure de mercure, etQ«_ 

Ce sel est inaltérable à Tair , et Teau ne le décompose 
au*en partie. 

Analysé , au moyen du fer comme le sel à base de 
potassium , il a fourni les données suivantes : . . , : 

..:■ Noiiib> teouv^s. Nomb. calctdëâ.- 
Bi-iodure de mercure-:* • - 71^9 73>74 ' 
-Hydribdate d'atmnoniaque. si^yS 93,'33 '^ 

£au ...••«%*••* ^ '«.•••'•'.' ' 3^9 SyO^ • 

. . » îf. "it 'ilLi "M' I' ^- 

Ce résultat a été calculé d'après la formule suivante : 

Desséché dans ,1e vide , ce. sel levait pris une teinte 
orangée que le contact de Tair lui a fait perdre sur- 



\ 
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lé-champ. Dans cet eut , un gramme a perdu o,o38 

d^eati , mais il n'en faut que o,od85 

pour convertir Frodure de mercure en hjdrio- 

date , et la différence de 4 0,009 

peut provenir de ce que le sel n'aurait pas été tenu 
a^sez long-temps dans le vide, ou de ce qu*en chassant 
Tèau, on aurait volatilisé uii peu d'iode ou d'iodure de 
mercure. Toutefois cette approximation parait suffi- 
samment indiquer que Teau existe dans ce sel en quan- 
tité convenable pour convertir l'iodure de mercure en 
hydriodate, et que d'ailleurs le sel ne contient pas 
d'eau de cristallisation. 

3*^. L'eau précipite du sel précédent la moitié de l'io- 
dure acide qu'il contient. En effet 1,000 gr. 

âé sel traité par l'eau a abandonné o,4oo I 

de bi-itodure de mercure : ce nombre diff&re 

peu de o,36o 

que j'aurais dû obtenir d'après la précédente analyse. 

On voit que Veau a précipité un petit excès de bi- 
iodure de liiercure ; mais ce sel est probablement dans 
le même cas que le double iodure de mercure et de po- 
tassium soluble , et la remarque que nous avons faite' 
pour l'un doit s'appliquer à Tautre. Du reste , la di£Bé- 
rence entre les résultats n'est pas assez grande , et tout 
autre rapport atomistique est trop éloigné pour qu'on 
n'admette pas que la composition du sel soluble est un 
atome d'acide et deux de base ^ et sa formule 

En poids , 59,8 bi-iodure de mercure , 

87,8 hydriodate d'ammoniaque , 

100,0. 
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iodure formé , et )epj(^ipité passé du rouge i diverses 
huauces du jaune y et enfin au vert. 

Avec un proto-nitrate contenant un moindre excès 
diacide , l^iodure qu^on obtient est jaune ., surtout si 
en agitant on excite la réaction de Tacide nitrique. An 
moment de la précipitation , Tiodure est d^abord yert, 
avec des nuances de rouge sur les bords du vase;. et si 
on décante avant d^agiter , on peut Tobtenir dans cet 
état ; mais si Ton agite tandis que le précipité se forme, 
la teinte jaune se manifeste immédiatement. 

Quand on emploie des sels mercuriels au maxinaan, 
ils donnent de Tiodure rouge complètem^t solnble dans 
un excès dHodure de potassium , ainsi que Ta indique 
M. Colin \ il se forme alors un double iodure cristalli- 
sable , comme nous Tavons d^à vu. 

Mais., pour peu que le deuto*nitrate de merk^m» con- 
tienne du proto-nitrate , la teinte du préci{û.té est plus 
jaunâtre , et par un excès dModure alcalin , on voit le 
bi-iodure de mercure se dissoudre le premier , et le pré- 
cipité prendre de plus en plus la teinte jaune , et 
même la teinte verte. Par une nouvelle addition d'io- 
dure alcalin à froid , le précipité vert parait lui-même se 
dissoudre , mais alors il y a réduction d'une partie du 
mercure , et le proto-iodure a été ramené à Fétat de 
bi-iodure. 

C'est ainsi que Tiodure vert, précipité du proto- 
nitrate par un excès d'iodure alcalin , est ramené à Tétat 
métallique et à celui de bi-iodure qui se dissout» 

Le proto -chlorure de mercure traité à chaud par la 
dissolution d'^iodure de potassium donne également de 
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L'iodure jaune ^ sur lequel on (ait agir Fiodure de 
potassium y passe d'abord au vert^ et ensuite il est éga- 
lement réduit en mercure métallique et en deuto- 
ipdure. 

Le sel marin , Thydro-ehlorate d'ammoniaque ^ ainsi 
qn^ je le ferai voir tout-à-Flieure , dissolvent abon- 
damment Tiodure rouge à chaud : c'est par Feffet de 
cette tendance que ces sels ramènent également à chaud 
Tiodure vert et Tiodure jaune à l'état de bi-iodure , en 
réduisant une portion de mercure. L'action est plus 
lente cependant lorsqu'on agit sur l'iodure jaune. 

L'acide hydro-chlorique , qui dissout à chaud l'iodure 
rouge de mercure , ramène aussi le protO'iodure à l'état 
de mercure , en formant du bi-^iodure. La réaction est 
lente ; pour la produire , il faut renouveler plusieurs 
fois l'acide , surtout si l'on opère sur le précipité javne. 
De plus ) lorsqu'on traite à chaud par le sel marin du 
bi-iodure de mercure , préparé- avec une liqueur qui 
contenait du proto- nitrate , et mêlé par là à du proto- 
iodure , l'iodure rouge se dissout d'abord , et met à ùu 
un corps jaune, susceptible d'être réduit , par une ébuUi- 
tion prolongée avec un excès de sel , en mercure et en 
deuto-iodure 9 mais cependant facile à isoler avant sa 
réduction de tout l'excès du bi-iodure que l'on emporte 
complètement par quelques lavages avec de l'eau légè- 
rement salée. 

Ce précipité jaune me paraissant , d'après ces ca- 
ractères , être un iodure particulier , j 'en ai fait l'a- 
nalyse. 

Pour cela , après Ta voir desséché dans le vide , je l'ai 
traité à chaud par le fer en limaille -, j'ai recueilli le 
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mercure mëtallique) et de son poids j^ai déduit celtude 
Fiode. 
Voici la composition de ce corps : 

Nombres obtenns. Nombres cakolëf. 
Précipité jaune , o,g5o 0,950 ^ f> 

Mercure , 0,490 o,493 ^ 

D'où iode, 0,460 0,457. 

Il suit de là que ce corps est formé en poids de 

5 1,9 mercure^ 

100,0 5 

en calculant le résultat d'après la formule HgPy 

ou de 58,o bi-iodure de mercure ; 
4^90 proto^iôdure ; 

3oo,o 5 

en le calculant d'après la formule Hgl^ ^Hgl^. 

L'alcool peut servir k isoler Tiodure jaune , puiscju'il 
dissout Tiodure rouge , et ne paraît pas agir sur le pre- 
mier : n'est-ce pas un motif de regarder l'iodure jaune 
comme une combinaison particulière, et non comme 
un mélange des iodures vert et rouge ; puisque l'alcool 
ne lui conimunique pas la teinte verte en dissolvant 
l'iodure rouge \ ce qu'il devrait faire dans l'hypothèse 
où ce corps ne serait qu'un mélange des deux iodures 
de mercure. 

Ejifin , les hydriodates iodures préparés dans des pro- 
jportions déterminées par l'analyse précédente , offrent 
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un procédé direct {>oar obtenir Tiodure jaune de mer- 
cure/Eu effet , si Ton dissout dans de Tiodure de po- 
tassium une quantité d^ode égale à la nuHtié de celle 
qûMl feontléttf â^à ,^u i aïoiaei' pour i d'iodure, on 
a une proportion telle que la quantité totale d'iode peUt 
donner tMkîssance au sesquModure de mercure; si.VoD 
se sert de cette liqueur pour précipiter le praioroilnîfe 
de ce métal , on obtient de suite Tiodure jaune , el les 
liqueurs sont décolorées ; au moment de la précipitation , 
il apparaît du bi-iodure de mei*cttf e \ mais en agitant 
le vase dans lequel on opère , la teinte rouge dispa- 
rait aussitôt , et le précipité Jaune se manifeste. Ce 
fait n'offre -t -il pas une nouvelle preuve que Tio- 
dure jaune de mercure est une combinaison des deux 

iodures de ce m^^^ Si Vipdi^f ^P^V^^ ^^ ^W^ ^^ ®^~ 
ces sur le proto-nitrate, q\^ oh^ifun} de Vjiodure rouge, 
mais il est facile de Tenlever au moyettde-ralcool. 

De ces faits je crois pouvoir conclure que Fiodure 
vert Qst réellement le prot^-^ip^ure de m.ef ç;i^ç| ^ ^sf^ 
correspondant au prptoxide , tandis que le précipité jaune 
est une combinaison des iodures vert et rovige , uu 
véritable iodure double qu'on pourrait nommer iodo- 
hydrargyrate de proto-iodure de mercure, formé d*un 
atome de chacun d'eux , et ayant pour forniule 

ffgp + ffgii. 

Cette combinaison , qui jusqu'ici avait* été regardée 
comme le proto-iodure de mercure , et qui même n*avait 
été obtenue que dans un état très-variable , suivant la 
proportion relative des deux nitrates contenus dans les 
liqueurs employéeis à sa préparation ou au degré d'aci- 
dité du proto-nitrate , est donb analogue au minium , 
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Combinaisons de tiodure rouge de mercure avec tes 

' . chlorures. 

, Lès cUorures posilifs paraissent être susceptibles , 
commes les iodures alcalins , de se combiner avec les 
îodures négatifs; mais ces combinaisons sont encore 
moins stables , du moins en agissant sur Fiodure de 
mercure; ces chlorures ramènent à chaud, le proto- 
iodure de mercure & Tétat métallique et de bi-iodure 
cpiMls dissolvent en assez grande quantité; mais ib 
le laissent complètement précipiter par refroidissement 
en cristaux jaunes d^abord^ qui priment bientôt la 
teinte rouge du bi-iodure de mercure. La liqueur qui 
surnage le précipité retient des traces d'iodure de mer- 
cure , que Teau peut séparer ; alors elle ne fait plus que 
se colorer en brun par les hydro-sulfates. Cette liqueur 
évaporée laisse cristalliser le chlorure alcalin pur; 
les bords du vase présentent seulement une légère teinte 
rouge. 

Un atome d'iodure de mercure parait exiger 5 atomes 
de chlorure de potassium pour se dissoudre ; et en effet y 
ayant pris 2,000* de chlorure de potassium, j'y ai dis- 
sous 1,166 d'iodure de mercure. J'aurais dû y dissou- 
dre 1,2 13 d'iodure de mercure^ nombre qui surpasse 
celui que j'ai trouvé de 0,47* 

Si on partait de 6 atomes , je n'aurais du y dissoudre 
que 1,010 d'iodure rouge. Ce nombre est inférieur à 
celui que j'ai obtenu que de o, i56. 

On voit que , dans la première hypothèse , l'erreur 
est beaucoup moindre que dans la seconde ; d'ailleurs , 
à la fin de l'opération , lorsque la liqueur devenait très- 
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*_ I- ^lahilHé du- M-iodnre de mer- 

ffgreoMm . i»^. Jigiotit à chatkd du bî-îodure de 

A ns le Jbi-chlorure , il se forme un prééi]^ité 

mbooàani qin contient les detiK corps employés ^ 

I Vanenr en vedent cependant encore , et si on la laisse 

fe^idkj elle abandonne des cristaux légèrement jaunes, 

oui fcientdt ^se décomposent et "prennent la teinte rouge 

du bi-iodure de mercure^ le précipité éprouve la même 

altération; si les liqueurs sont concentrées, et qu'on 

y dissolve tout Tiodure rouge qu'elles peuvent prendre , 

on n'obtient que le précipité jaune, et, dans ce cas, 

il a disparu un atome de bi-jodure pour un atome de 

bî-chiortirer'^ 

Voici , en effet la composition de ce cliloro-hydrar- 
gyrate d'iodure ide mercure : 

Ncnib; tvouY^. Nomb. calcuflés. 

Bi-chlorure de mercure , '$5,85 87,63 ; 

Bj-iodurê , 5é!4,ï5 62,87; 

ido,oo 100,00. 

lodures doubles de plomb et de potassium. 

L'iodure de plomb va nous présenter la plupart des 
phénomènes que Tiodure rouge de mercure nous a 
offerts. 

L'iodure jaune de plomb ^ Pbl^y précipité du proto- 
nitrate de plomb par l'iodure de potassium , est un peu 
soluble dans l'eau à chaud. Par refroidissement , il cris- 
tallise en belles et larges paillettes très-régulièremrnt 
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jcQOiposé de, a. atomes d'acide et de i atome . de base 

-ainsi que le {mmve Tanalyse smvatite. 

Ce sd, séché sur des papiers-, puis sur la chaux, a 
été traité par râcide sulfimque bouillaut légèrement 
. étendu. D'abord Tiodure de potassium a été attaqué et 
' riodpre de fdomb s'est précipité en conservant la forme 
des cristaux^ puis à mesure que l'acide s'est cK>ncc»tré, 
. l'iodnre de plomb lui-même a été détruit et conTerti en 
': sulfaté; le sulfate*de plomb, recueilli sur un filtre et 
• lâvé^ a été calciné avec lui'^ puis traité par l'acide ni- 
trique et calciné de nouveau* Le poids des oendres du 
; filtre a été déduit de celui du sulfate. 
'■ D'une autre part, la liqueur qui contenait le sulfate 
de potasse a été saturée par le carbonate d'ammoniaque, 
évaporée et portée au rouge sous une atmosphère de 
ce carbonate j afin d'emporter, l'excès d'acide que le 
-sulfate aurait pu retenir. 

Voici }a, composition du sel donnée par ce mode d'a- 
nalyse :' 

Nomb..^rOav^. Nomb. calculés. 

lodure de plomb , 69,75 73,58 ; 

lodure de potassium , 3o,25. 'àS^/^n. 

iôô,oo 100,00. 

. t. • . 

Ce résultat a été calculé d'après la formule 

Kal^ + ^Pbh, 
qui est celle du double iodure anhydre. 

Si Ton suppose que , dans ce sel , les deux iodures 
soient à l'étet d'hydriodates, il faiidrait 4^16 d'eau pour 
100 parties du sel humide; je n'en ai trouvé que 3, 00. 
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Ce sel est en cristaux soyeux et légèrement jaunes ; 
il est inaltérable à l'air. L'eau en précipite complète- 
ment l'iodure insoluble , si elle est en proportion con- 
venable , la liqueur ne retient plus alors que des traces 
de plomb. Analysé de cette manière , ce sel m'a donné 
des résultats qui s'accordent ayec ceux que j'ai obtenus 
par l'acide sulfurique. 

ti' alcool à froid n'a pas d'action sur lui ; à chaud au 
contraire, il agit comme le fait l'eau sur le double 
iodure auquel elle a doqné naissance à froid ; il le 
détruit fen partie , en sépare de l'iodure de plomb , et 
par le refroidissement , l'alcool décanté abandonne 
des flocons soyeux qui sont évidemment formés de 
Kah^iPhl^^ puisque, replacés dans les mêmes cir- 
constances , ils reproduisent les mêmes phénomènes. 
L'alcool tend donc plutôt à détruire cette combinaison 
qu'à la former. 

De ces faits il parait résulter, i^ que' l'eau réagît à 
chaud sur le sel dont elle a favorisé la formation à 
froid , de telle sorte qu'elle précipite un atome d'iodure 
insoluble, et dissout un sel formé d'un atome de base 
€t d'un atome d'acide , sel qui par la cristallisation se 
convertit de nouveau en un sel à deux atomes d'acide 
et un atome de base , et la liqueur doit retenir l'excès 
d'iodure alcalin ; tP que l'action de l'alcool paraît être 
la même que celle de l'eau. 

La chaleur donne à ce sel une teinte orangée ; elle 
en dégage un peu d'eau 5 enfin le double iodure se ré- 
sout en une liqueur rouge qui par refroidissement re- 
prend la couleur jaune. 

T. XXXIV. '>\ 



, loâo*'^loaAatâ d^iodure de potassuan 

Lorsqu^aa lieu d'opérer, comme je TlEd fait d'abord 
avec une dissolution étendue Qt un excès d'iodpre inso- 
luble , on remploie concentra en maintenant jqn excès 
d'ibdnre de potassium , on peut obtenir trois ordres de 
cristaux. Les premiers qui se formait sont ^aleofi^t 
soyeux et légèrement jaunes*. Bs sont basicjue^^ ,et pa- 
raissent «être formés d'un atome d'acide et de.4€iix alo- 
mes déjbase. Toutefois ils .contiennent vn assez .gipaiid 
excès d'iodure alcalin; ce qui pourrait indiquer qii!ils 
ne sont qu'un mélange de deux sels difiiSreas. Çepen* 
jdbnt les diverses analyse^ que j'en ai faites , et qui opt 
été obtenue» avec des cristaux provenant de çjristalli- 
satioiis diflérentes , m'ont donné des jrési^iltats très-ana- 
logues y ainsi qu'on en peut juger par les. deux que je 
présente. 

iM Analyse. 

lodure de plomb , 34^0 
lodure de potassium , 66,0 

3oo,o 3oo,o 100, o. 

Ce résultat a été calculé d'après la formule 

iKal^ + Pbl^. 

L'eau mère du sel basique donne , au bout de quel- 
ques jours , naissance à de nouveaux cristaux en pris- 
mes plus prononcés. Ces cristaux, de même que ceux 
que j'ai obtenus en maintenant un excès d'iodure de 
plomb , en présence de l'iodure de potassium , sont 
composés de deux atomes d'acide et d'un atome de base. 
Voici en effet le résultat de leur analyse : 



»•' Ànidyte* 


Nonib. calcdéi. 


36,o 


4i,o; 


64,0 


59,0. 
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Nomb. trooyéi. Nomb. calculés, 
lodure de plomb , 69,5 JîîjSSj . 

lodnre de potassium , 3o,5 26,42« 

Des eaux mères de ce nouveau sel^ Talcool précipite 
des cristaux soyeux et d^un blanc qui lire toujours sur 
le jaune. J'ai trouvé à ce sel la même colhposition qu'au 
précédent, KaJ^ + ^Pbl^. L'alcool parait précipiter 
avec lui un peu dlodure de potassium en excès. H est 
assez remarquable que «et excès de base soit toujours 
le même , quoique le sel à 2 atomes d'acide ait été pré-- 
paré par trois procédés 4ifféreus. 

Résultais de l'analyse : ' 

Nomb. trouvas. Nond». calculés. 

lodure de plomb , <>9,o 73,58 ; 

lodure de potassium , 3 1,0 26,4a- 

100,0 100, 00* 

Enfin , si , au lieu d'alcool , ou verse de l'eau dans 
la liqueur qui a cristallisé deux fois , on en précipite de 
l'iodure de plomb; mais si l'on agite le vase et que la 
quantité d'eau soit convenable , le précipité perd bien- 
tôt sa teinte jaune , 6^ la liqueur se trouve de nouyeau 
remplie de cristaux au point de se prendre en çi^sse. 
La composition de ce dernier sel est encore e)c;praqiée 
par la formule Kal^^^Pbl^. Son analyse mêpie ;n^a 
doniié des résultats plus satisfaisans que celle des de\x:^ 
premiers : il contenait très -peu d'iodure alcalin en 
excès , ainsi que le prouvent les résultats suivaus : 

Nomb. trouvés. Nomb. calculés. 

lodure de plomb , 72,68 73,58 ; 

lodure de potassium , 27,3îi 06,42. 

100,00 100,00. 
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il est ]f)robable que les autres iodures alcalins , par 
leur action sur Tiodure de plomb , donneraient nais- 
sance à des phénomènes semblables à ceux que pré- 
sente l'iodure de potassium avec cet iodure négatif. 

Une dissolution un peu concentrée d'bydrîodale 
d^ammoniaque^ versée dans celle du nitrate de plomb, 
en précipité un sel blanc qui est décomposé par Feau , 
'sgouiée en -excès #c, 

Iodure double d^étain et de potassium. 

L'iodure d^étain nous offre encore des faits du même 
genre ; mais avant de les exposer , nous allons exa- 
mioer les propriétés de cet iodure que je ne crois 
pas connu. Si dans une dissolution de proto-cblorure 
d'étain , 5n CA 4 • on verse une dissolution étendue d'io- 
dure alcalin , la liqueur^ au bout de quelques momens, se 
remplit d'une foule de houppes cristallines d'un iodure 
d'étain d'un beau rouge orangé, soluble dans l'eau plus 
à chaud qu'à froid, et susceptible, par le refroidisse- 
ment , de donner naissance à de belles aiguilles rouges 
avec des reflets de jaune , qui souvent présentent tout- 
à-fait l'aspect d'une fleur. Ces cristaux , exposés à l'air 
humide , se décomposent en oxide d'étain et en acide 
hydriodique. 

Cet iodure paraît être soluble dans le proto-chlorure 
d'étain 5 car il ne se précipite que quand on a versé assez 
d'iodure de potassium pour détruire tout le proto-chlo- 
rure. Chauffé au contact de l'air , il se décompose en 
oxide d'étain, et en un corps qui , par son mélange avec 
l'eau , se transforme en oxide d'étain et en acide hydrio- 
dique, propriété attribuée à un iodure déjà connu. 
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Il était naturel de penser, diaprés le mode de pré- 
paration de cet iodure , qu'il devait être un prx)to- 
iodure d'étain , Snl^, Cependant , comme il difleraijt 
essentiellement par ses propriiétés d'un iodure d'étain 
d^jà décrit sous le nom de proto^iodure , et obtenu par * 
l'iode et le métal , j'en ai fait Tanalyse. En séchant ra-« 
pidemént les cristaux , il est facile de les obtenir san^ 
traces sensibles d'oxîde : c'était le cas de celui que j'ai 
employé. Par l'acide nitrique , je l'iû converti en oxi4e 
d'étain. Par ce procédé , 

i«,256 d*iodure d*étain ont donn^ 

o ,5 12 d'oxîde. Par le calcul, on ne trouve que 

o ,609. La différence de 

o ,oo3 entre le résultat obtenu et le résultat cal- 
culé est trop petite pour qu on s'y arrête \ elle, serai^ 
nulle dans le cas où l'ioduré d'étaîn aurait d'avance 
contenu un peu d'oxide. ' . " ' ', ^ 

Le résultat a été calculé d'après la formule *$«/4. 
Ce corps est donc un pfôtoTodure d'^étain , composé de 

■• • 67,99 -d'idd^- - :';r^";'.T 

32,01 d'étain (i). ' 

L . ' ■ ■ . . 

(i) Si Porï verse dans du protô- chlorure d'étain tinié dîssoi 
lutioii d^iodure iodure de potassium , prépàrée-dans lès tuéines 
proporiions que pour obtenir l^cfdtiflé faune de' liaercùrei' il 
ne se forme aucun précipité, et les liqueurs se d^cplorenè 
avec une très-grande rapidité*. Dans ce cas, le composa 
produit n'est cerlàinement pas du proto-iodure d'eéain^ ))ûis- 
qu'il ne se forme aucun dépôt , mais bien un iodure sofublé 
qui est probablement une combinaison des deiix lodures 
d'étain. On obtient , par évaporation de la liqueur; uhepôùf 
dre jaune soluble dans Teau, que Pou peut toutefois laver dd 
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BUiodo^stannate dHoâure de potassium^ 

Si dans la dissolution de proto-chlorure d^étain on 
verse une dissolution concentrée d^odure de potassium^ 
on précipite de suite un sel soyeux , légèrement jaune ^ 
qui fait prendre la liqueur en masse. Ce sel est un 
îodure d^étain et de potassium. L* addition de Teau y 
fait d^'abord reparaître Tiodure d^étain , moins soluble 
que celui de potassium ; mise en plus grande quanûté ^ 
elle le dissout également. 

L'alcool à froid , mieux à chaud , dissout ce sel \ il 
en sépare un peu d'iodure alcalin quHl contient en ex- 
cès ^ et , par le refroidissement, il le laisse cristalliser 
en jolies aiguilles. 

ïiOrsqûW le prépare par Talcool , il est difficile de 
lé sécher sans quMl.se colore par reflet d^un peu d'a- 
cide hydriodique ou d'iode mis à nu. 

Obtenu au moyen de Teau , ce double iodure se co- 

l 

manière à en séparer le chlorure alcalin également contenu 
dans cette liqueur. 

Je n'ai pas poussé plus loin Félude des phénomènes que 
pourraient produire les iodnres iodurés alcalins avec les disso- 
lutions métalliques. Toutefois j'espère qu^ils me fourniront 
le moyen d'obtenir des iodures plus iodurés que ceux que Ton 
çonnait jusqu'ici. Si dans du proto-nitrate de plomb, par 
exemple ^ on verse de Tiodure ioduré de potassium ^ au lieu 
d^un précipité jaune, on obtient une poudre d'un rouge puce, 
et la liqueur qui la surnage est complètement décolorée. 
L'alcool versé sur ce précipité ne se colore qu'au bout de 
plusieurs heures. Je crois donc que ce corps est un iodure 
de plomb plus ioduré que le précipité jaune. 
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lore moins rapidement, et on peut le dessécher dans 
le vide sans qu'il s'altère sensiblement. Dans cet état, il 
a été traité par le chlore ; on a pesé le chlorure de po^ 
tassium produit. Dans le cours de cette expérience Tétaîn 
prend feu dans le chlore , probablement à mesure que 
Tiodure se volatilise, en sorte que la bou^ dans laquelle 
ou opère se trouve remplie d'une flamme rouge. 
Voici les résultats de l'analyse : 

Nomb. trouves. ' Nomb. calculés, 
lodure d^étain , 66,!i4 69,135 

lodnre de potassium , 33,^6 30,87. 

ï 00,00 ioo,oo* 

Ils ont été calculés d'après la formule Xa/4+ 3«S/i/4; 
Ce sel est donc formé de !2 atomes d'acide pour i atome 
de base. 

L'analyse y indique un petit excès d'iodure de potas- 
sium. Je crois cependant ce résultat suffisamment exact 
pour admettre que la composition du sel est telle que 
rétablit la foimule précédente. 

lodo^stcmnate dHadure de sodiumk 

Ce sel est très-soluble , il ne peut s'obtenir qu'avec 
des liqueurs très-concentrées ; par exemple , en dissol- 
vant l'iodure alcalin dans la dissolution même du proto« 
chlorure d'étain , la combinaison se forme au bout de 
quelques momens d'agitation. Si on l'abandonne à elle- 
même pendant plusieurs heures, l'excès d'iodure d'é- 
tain se précipite ; l'iodure de sodium se dissout en partie, 
et la liqueur surnage de baux cristaux légèrement jaunes 
de l'iodure double. 



/ 
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Ce sel a Taspect dé Tiodure d'étain et de potassiuitr ; 
il est comme lai décomposablc par Teau. L'iodure de 
sodium se comportant avec Tiodare de mercure ïéomme 
celui de potassium, et ce sel d'étain se formant dans 
les mêmes circonstances , et se présentant avec le même 
aspects que Tiodure d^ëtain et de potassium, on peut 
en conclure, ce me semble, que sa compô'sîtion est 
ira/44, a 5/1/4. . . ' 

lodo'^tannate cCiodure iie barium et de strontium. 

> 

Le proto-iodure d'étain est spluble dans les iddures 
de barium, de strontium, et les sels qui se forment dans 
ce cas, étant trèsrsoltibles > . ne peuvent être obtenus 
qu^avecdes liqueurs concentrées, 

L'hydriodate <î*ammoniaque se combiné très-bien 
avec le proto-iodure d^étain , et forme avec lui un sef 
qui , comme Fiodo-^stannate de potassium , s^obtient de 
suite par précipitation avec des liqueurs un peu con- 
centrées. Il a le même aspect ; s;i teinte est peut-être 
un peu plus verdâtre ; Feau en sépare de même Fio- 
dure rouge d^étain , ainsi que le prouve l'analyse sui- 
vante. Ce sel est formé d'un atome d'acide et d'un atome 
de baseî comprimé entre des papiers et séché ^ il a été 
traité par l'acide nitrique , et du poids de Foxide formé 
ou a déduit celui de Fiodure d'étain contenu dans 
le sel. 

Nomb. trouvés. Nomb. calculés; 

ïpdure d'étaiu , 7O598 7^j97 5 

Hydriodale d'ammoniaque, 29,02 28, o3. 

100,00 100,00. 



F 
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Ce résultat a été calculé d'après la formule 
( 4 y^mm + 2 fi/) + 5«/4. 

Il établit , pour la composition de ce sel , le rapport 
d'atome à atome , d'acide et de base ] il est d^Ucurs d'ac- 
cord avec^eux qui ont été obtenus en agissaut sur l'iodure 
de mercure et l'hydriodate d'ammoniaque. Ce sel retient, 
comme les iodures doubles d^à étudiés , un léger 
excès de base. Celui que j'ai employé pour l'analyse 
n'était pas complètement desséché*; aussi ai-je trouvé 
qu'il contenait o,o8 d'eau. Si l'on suppose toutefois 
que l'iodure d'étain, soit dans ce sel à l'état d'hy- 
driodale , 

sa formule sera ( 4^w2m+ a HI) + 5/1/^4" ^ ^(] ? 

r 69,60 iodure d'étain ; 
et sa composition l 27,10 hydriodate ammoniaque; 

( 3,4o eau. 

100,00. 
Iodures doubles d'argent et de potassium. 

V iodure d'argent , Agl^ , est complètement soluble 
dans l'iodure de potassium à froid , et encore mj^si k 
chaud , en produisant un iodure double. Toutefois cet 
iodure alcalin ne paraît pas être susceptible d'en dis- 
soudre plus d'un atome. , > :, . 

Une dissolution concentrée de l'iodure double , 
dans laquelle l'iodure alcalin est eti excès , se prend 
en masse par refroidissement. Cependant cette masse 
est très-cristalline et retient beaucoup d'eau ; elle est 
blanche , la lumière lui communique une légère. teinte 
bleue 5 l'eau en sépare complètement l'iodure inso- 
luble \ la. chaleur la fait fondre sans l'altérer. 
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qu*id j*6btiens un léger excès d'îodure d'argent •, maïs 
la plus petite erreur dans la pesée du chlorure d'argent 
peut produire cette différence. 

Je crois pouvoir conclure arec certitude des • faits 
rapportés dans ce Mémoire , 

i**. Qu'il existe des hydriodates d'iodures métal- 
liques , analogues aux hydro-sulfates de siilfures \ 

2®. Que les iodures métalliques pçu vent se par- 
tager en iodures acides, et en iodures basiques , cl 
que l'union de ces corps donne naissance à de véritables 
sels ] 

3^. Que les iodures et les chlorures peuvent se com- 
biner entr'eux. 

Ces conclusions s'étendent évidemment aux chlorures 
eux-mêmes ^ c'est ce qu'un nouveau Mémoire pourra 
me mettre à même de prouver d'une manière plus 
sûre quant aux détails , la théorie me pataissant d'ail- 
leurs bien établie par l'ensemble des faits précédemment 
cités. 



Lettre <3fe M. Daubuisson, Ingénieur en chej 
au Corps rojral des Mines ^ à M. Arago , sur 
la Résistance que Vair éprouve dans les tujaux 
de conduite. 

Monsieur , 

V 

Je pfésume que vous ne lirez pas sans quelque inté- 
rêt un exposé succinct des résultats que je viens de 
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déduire de nombreuses suites d'expériences faites sur la 
résistance que les conduites opposent au mouvement de 
Tair , expériences dont les détails seront publiés dans 
un Mémoire particulier. 

Voici à quel sujet elles ont été effectuées : 

On avait entrepris, en 1820, aux mines de fer de 
Rancié , dans le département de TAriège , une galerie 
d'écoulement qui devait avoir i'j^ mètres de long. ^ 
Lorsque son percement fut à moitié , on se plaignit d^à 
dn défaut de circulation dans Tair; les lumières des 
mineurs brûlaient difficilement \ on continua cependant 
les travaux encore pendant quelque temps , mais il faU 
lut finir par établir un ventilateur. 

Ce ventilateur devait porter l'air à plus de J[^o met* de 
distance , et son établissement présentait une belle occa- 
sion de faire des expériences sur la diminution de force 
d'un courant d'air à mesure qu'il s'éloigne de la machine 
qui le produit : j'en fis la proposition ; et sur l'avis du 
Conseil général des Mines , M. le Directeur général des 
Mines et des Ponts et Chaussées ordonna que les expé- 
riences seraient faites. 

Leurs résultats devaient être d'un grand intérêt dans 
l'art des mines et des usines métallurgiques. Il importe, 
dans les travaux souterrains, d'apprécier jusqu'à quelle 
distance un moyen à'airage ^u'on a à sa disposition^ 
peut produire son effet utile. Le maître de forges 
doit savoir jusqu'à quel point il peut éloigner ses 
feux des machines qui doivent les activer^ et quelles 
sont les dimensions qu'il doit donner à ses tuyaux 
de conduite pour ne pas éprouver une trop grande 
perte de vent. Jusqu'ici il manquait dénotions pré- 
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«ases à cet égard : les opinions étaient vagues . et cou» 
tradictoires. Nos traités sur l'exploitation des minet 
faisaient mention de ventilateurs qui avaient porté 
de Tair à mille et deux mille mètres de distance : 
MM. Lehot , Clément et Desormes^ avaient vu un sim- 
ple soufflet d'appartement produire un effet très^ens^le 
à l'extrémité d'une conduite :de 44^ mètres. D'un antre 
câité^ M. Baader, dans un ouvrage sur des machines 
soufflantes , annonçait qu'une de ces machines , quoi- 
que très-forte , n'avait pu faire parvenir l4 moindre 
souffle à 15^4 mètres ; et dans nos usines, on regardait 
toute distance notable entre un feu et sa soufflerie, 
comme très-préjudiciable. 

Il était important de résoudre la question, et j'ai es- 
sayé de le faire. J'avais d'abord à déterminer les lois et 
la grande^ir de la résistance. On admet que la résistance 
est d'autant plus grande que la conduite est plus longue , 
que son diamètre est plus petit et que l'air s'y meut 
plus vite. M. Girard avait déjà reconnu que , dans des 
conduites des gaz servant à l'éclairage de Paris , comme 
dans celles de Teau , la résistance était proportionnelle 
à la longueur et au carré de la vitesse. J'avais à voir s'il 
en était de même avec les grandes vitesses de l'air dans 
les porle^vents des forges , et à constater l'effet des dia- 
mètres. Je devais en conséquence diversifier et multi- 
plier mes expériences , de manière que deux des trois 
quantités , longueur , diamètre et vitesse , restant les 
mêmes , la troisième éprouvât de grandes variations. 
En posant une conduite qui devait avoir d'aboixi près 
de 4oo mètres de long , et en la posant par parties , je 
pouvais facilement mettre en évidence l'effet de la ion- 
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gueur : je mettais en évidence celui de Ifi vitesse y êti 
faisant , à chaque longueur partielle , varier la quantité 
d^eau ^id mettait en jeu le veutilateur, ou bien en ré« 
trécissant plus ou moins rorifice de la conduite en 
expérience , par des ajutages de diâerens diamètres. 
Enfin , pour avoir des expériences où je n^aurais eu de 
dijBTérence que dans le diamètre des conduites ^ j^ai fait 
faire deux petites conduites de 55 mètres dç longueur^ 
et ayante Tune la moitié et Taulre le quart du dia- 
mètre de celle du ventilateur. 

Avant d^aller plus loin ^ je dis quelques mots sur les 
appareils employés. 

La machine soufflante était une trompe à*peu-près 
pareille à celle qu^on emploie dans les forces des Py- 
rénées. Elle consistait en un tronc -de sapin évidé, de 
8"',4^ d^ long ^ lequel aboutissait à une simple barique 
de i"*,i5 de diamètre au bouge et de i°,32 de hauteur: 
elle était entièrement ouverte par le fond inférieiir , et 
plongeait dans un petit bassin de o,85 de profondeur. 
Celte trompe recevait l'eau d'un petit ruisseau voisin 
roulant de o'^yOaS à o,o3o met. cub. d'eau par seconde. 
JN^ous avions disposé avee soin un réservoir ^arui d'un 
vannage tel que nous pouvions savoii* «i^actemenx la 
quantité d'eau employée à mettre en jeu la machine 3 
nous pouvions en employer jusqu'à pjo4o mètres 
cubes. 

Cette machine , plongeant de 0*^,85 dans l'eau ^ pour 
vait condenser Tair qui en sortait , jusqu'à lui donner 
sur l'air atmosphérique un excès de force élastique me-* 
sure par une colonne d'e^u de o'^.^SS de hauteur ^ ou par 
une colonne dé mercure de 090624 : la vitesse de l'ai^r 
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■icorrespondantê & une telle presskm.' est à Ranéié de 
tog mAtt. par seoonâe. * 

La conduite qui , partant de la trompe , allait dans 
la galerie & aérer , consislait en tnyaux de fer-blaAc 
•de o*,io de diamètre sondés'^boat k bout. A son ori- 
'gîne j eUe présentait deux eofides ' de 90^ , xfiaia Inoi 
antodisr; à 80 met. de distance , elle entrkdt dans 
la galerie , et se poursuivait en ligne droite jusqu'à 
387 «nèti Nous nous étions assurés qu'elle ne préseiF- 
sentait aucune issue à Fair. 

Les lyutages ou buses que Fon adaptait i volonté i 
son extrémité avaient o*,o5 , 0^904^ ô^j03 et o^^oa de 
diamètre à leur orifice. I 

. Pour la conduite de Oyo5 de diamètre , ils ^avairat 
o^,oî , o^,oa et 6",oi, 

^ .La conduite de o^^osS ou plutôt de 0*^)235 les avait 
de 0,0a et 0,01. 

Ces igutagtes portaient à leur naissance des viroles 
pour recevoir Tcxtrémité des manomètres qu'on y adap* 

tait. 

Nos manomètres étaient habituellement garnis de 
mercure : cependant lorsque les pressions n'étaient pas 
de plus de o^^'oi de mercure , on faisait usage du ma- 
nomètre à eau qui était beaucoup plus sensible. 

Vous pourrez voir les détails relatifs à ces instrumens, 
ainsi qu'aux expériences auxqu'ellcs ils ont servi , dans 
mon grand Mémoire ; je me bornerai ici aux faits suivans. 

Tai fait les expériences en août', septembre et dé- 
cembre i%iS 9 assisté de M. Marrot , ingénieur au Corps 
i^yal des Mines^ en station aux mines de Rancié , et élève 
distingué de TEcole poly thecnique, ainsi que de M. Barbe, 



conducteur priucipal aux mêmes inine$ , etobservatéhr 
très-exact. 

L'objet immédiat de chaque expérience était de bien 
constater la hauteur du manomètre au commencement 
et à la fin de la conduite. 

Après que le conducteur des travaux avait fait dis- 



poser^ de la manière prescrite j la conduite sur laquelle 
les observations allaient être faites , et après que mes 
deux manomètres étaient comparés , Mi< Marrot fixait 
le sien à la trompe , et Yj observait constamment. 
Le conducteur et moi observions Fautive , et je ne notais 
son indication que lorsque nous étions d'accord à 2 ou 
3 dixième de millimètre près. Avant l'expérience j'avais 
vérifié la hauteur de l'ouverture de la vanne et la hau- 
teur de l'eau au-dessus de son seuil. 

La détermination des hauteurs manométriques pré- 
sentait presque toigours d'assez grandes difficultés *, tan- 
ïàl le mercure joscillait trop fortement y tantôt il était 
trop fixe , et cette fixité nous faisait craindre l'efiet dé 
la capillarité des tubes : de sorte qne , malgré nos soins , 
nous ne saurions guère répondre de la hauteur observée 
à un demi-millimètre près, lequel correspond à un 
millimètre de différence de niveau dans les deux 
branches. 

Heureusement , nous avons près de mille observa- 
tions , et les erreurs doivent s'être compensées en très- 
grande partie. 

Les quatre tableaux qui terminent notre Mémoire 
présentent 5iô de ces expériences. 

Passons à leurs résultats. 

T. XXXIV. 25 



( 386 ^ 
l)e la résistance, de ses loix , et de son expression. 

Si j sur une conduite portant un ajutage à son extré- 
mité 9 on pkce deux manomètres , fun au commence- 
ment et i^autre immédiatement avant Vajutage , leur 
différence sera un effet de la résistance ou des obstacles 
que la conduite a Opposes au mouvement \ car il est 
évident que sMl n^ ^ aucun obstacle , Tair durait I« 
même force élastique dans toute la conduite , et les 
deux manomètres seraient à la même hauteur. Leur 
difiërence indique donc la portion de la force motrice 
absorbée par la résistance «, et si ^est la hauteur ma- 
nométrique à l'origine de la conduite et % à Textrémité, 
H-h sera cette portion absorbée ou la mesure de la ré- 
siistaince. 

Voyons son rapport avec la longueur de la conduite. 

Je me bornerai ici à donner la moyenne générale des 
expériences qui ont eu lieu sur la grande conduite du 
ventilateur, après son entier établissement. 

De 4o en ^o mètres à-peu-près , on y avait ménagé 
de petites ouvertures entourées d'une viroUe, et que l'on 
bouchait et débouchait à volonté : le manomètre était 
successivement porté sur ces ouvertures , et la différence 
entre ses indications et celles du manomètre placé sur 
la trompe , donnait la résistance due à la longueur com- 
prise entre les deux positions de l'instrument. Afin de 
mieux montrer le rapport , nous ferons commencer la 
série des longueurs comme celle des résistances par 
l'unité. 

Long. i,oo-,i,33; 1,675 2,00; 2,33; 2,70^ 3,o5; 3,22. 
Résist. 1,00; 1,29; 1,57; 1,82; 2, i6-, 2,46; 2,84^3,09. 
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devant cet orifice., force en pression qni produit la ti- 
tesse de sortie. Cette vitesse sera en conséquence due i 
la hauteur d'une colonne du fluide sortant qui pro- 
duirait cette pression et qui serait ainsi égale en p<ndi 
à la colonne du mercure j de sorte que cette hauteur 
serait celle de cette dernière colonne multjpUéQ par le 
rapport de la pesanteur spécifique du ipercure à cel]^ 
de Tair sortant « 

Soit : 
H la hauteur du manomètre , à Torigine de U con- 
duite ^ 
h la hauteur à sou extrémité ^ \ 

h la hauteur du baromètre «^ / 

t rindicatiou du thermomètre ; faisons i4-o,oo4 t=Ji 
D le diamètre de la conduite \ 
d celui de Tprifiçe de la buse ; 
f^ la vitesse de sortie. 

Le rapport de la densité du mercure h celle de Tair 
sortant sera : 

.0467x0,76^; 

ainsi , vu que , d'après mes observations manométriques, 
la contraction de la veine flu|^ diminue la vitesse dans 
le rapport de i à o,g3, on aura : 



1 



r=om 93 \/agfe. 10467. 0,76^=367"* V^^ro* 

Dans k conduite , près lorifice , la vitesse sera moin- 
dre dans le rapport de d^ k D% les vitesses étant en 
raison inverse des sections ou des carrés des diamètres, 

De plus, dans la conduite depuis Torigine jusqu'à 
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Fextrémité , les vitesses croissent dans le rapport în-r 
verse des densités ou des pressions, rapport qui sera ici 
celui de b-^h à b'^JBf ^ ainsi , pour avoir la vitesse 
moyenne dans la conduite , il faudra encore multiplier 
l'expression ci-dessus par le rapport de 

C'est d'après cette méthode que nous avons calculé 
les vitesses introduites dans nos comparaisons. 

Je me borne a donner ici celle qui résulte de 21 expé- 
riences faites à l'extrémité de la conduite. 

Késistances ; i)Oo; 1,82^2,71 ^3,4^9 4)^7 v4»^4* 

Carré des vitesses. 1,00^ ijô^jCt^^] 3,25^49^^9 ^yS5. 

D'antres comparaisons ûous ont donné des séries ]^m 
concordantes^ et nous ont mis à même de cônclure> 
qu'en somme, les résistan^ces étaient proportionnelles 
aux carrés des vitesses. 

Dans la recherche du rapport des résistances aux dià-' 
mètres des conduites , nous n'avons pas été aussi heu- 
reux que dans les deux recherches précédentes ; nous 
\n'avoiis point eu, sur des conduites difiSérentes ^ des 
expériences où les élémens que nous voulions comfiareis 
fusseni les deux seuls variables , c'est-à-dire où les lon- 
gueurs e41 les vitesses fussent exactement les mêmes. 
Nous avons pris cielles où Ces deux quantités diiTé- 
raient très-peu. ^ nous- les av^ns réduites , d'après les 
principes que. nous v^Aoûs d'établir , à ce qu'elles au- 
raient été àxioiéme lotigueur et même vitesse ,. et de cette 
manière nousf avons obteaa dix comparttisons qui nous 
ont donne, pour l'exposant du diamètre supposé w^ 



../•....■ 

(390) 

andénçmiiuitenrde rexpressiondela.rësistancei lès dix 
noiiilirë6 snivans : 0,91 , i,i3 , 0,77 » i^i5 , lyog, 
0,87 , i,oa , I9I39 19^3 , 1,08 « o,84»i90o. Le terne 
moyen est i^oS; et comme les écarts jpièavent/ très- 
facilement n^ètre qp^nn effet de Verreur dans Tobser- 
. vation, rien ne s*oppdie k ce qa*on établisse qoe la rë- 
sisfanceest en raison inveirse de la première poissanœ 
dn diamètre , ce que le simple raisonnement aemb^ 
d^ailleurs indiquer. - 

En définitii^ , la résistance sera en raison directe de 
la longuenr de la conduite et du carré de la vitesse , m 
en raison inverse du diamètre. 

Par conséquent , en appelant Z la longueur de la 
.. conduite , conservant les d^ig^tions ci-dessus ^ et en 
observant que sans erreur notable et sans le moindre 
inconvénient dans Fapplication 9 & + A peut être sub- 
stitué à £r+/* 

2 
nous aurons : 



H^h = N 



D^{6-^h) 



N est un coefficient constant qu'il s'agit de déterminer 
par Texpérience. 

Â cet effet , j'ai appliqué la formule ci-dessus à plus 
de 4oo des expériences portées dans nos tableaux , et 
le résultat moyen a été iV =0901603. 

Nous avons eu autour de ce terme moyen des varia- 
tions assez grandes , mais moindres encore que celles 
qu'on aurait si Ton voulait conclure d'une manière 
analogue les coefficiens de la résistance que l'eau éprouve 
dans les conduites , en prenant pour base les expé- 
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riences faites par nos premiers hydrauliciens , Dubuat , 
Bossut , etc. Ainsi le coefficient pour le mouvement dç 
Tair, me parait déterminé à très-peu près avec autant 
de certitude que celui qui est admis pour le mouve- 
ment de Teau dans les tuyaux de conduite. 

Il me parait encore convenir à toute espèce de con- 
duite qu'elle qu^en soit la matière. L'expérience a 
montré que les circonstances du mouvement de Teau 
sont les mêmes dans les tuyaux de plomb , de fonte , 
de poterie , de bois. Pourquoi en serait-il autrement 
pour le mouvement de Tair ? 

Nous aurons donc définitivement: 

jfif — ^=0,OIO 



D^{b+h)' 
De cette équation on déduit : 

H 



A = 



0.010 — z + !• 



Dans le second membre , h sera mis par approxi- 
mation ; au reste ^ si l'on voulait plus de rigueur, on 
résoudrait entièrement l'équation. 

Dans presque toutes les localités, 

T 

a d'ailleurs une valeur peu variable, et que l'on peut 
regarder comme constante. Désignons-la par n^ 

o,oi6n--^4-i , 

sera le facteur de la résistance ; il en exprime l'ef- 
fet : c'est le rapport entre les deux pressions ou forces 
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ftoît'deaîi extrémità dVme conduite \^ixïè éttnt 
il rait'Conilaltve Taiitre. 

Aux mines de Randé » durant nos expé^ences , 
àtons eu moyeimçament &=o,(S8o2, ir=T^o4S 
A=o,oa93; on y aura donc : 

7l^ 



A = 



•^ffi" 



0|Oa58 l u^ «4^ I < 



* ■ ■ 

Tai calculé) i IVde de cette formulç • la valeur de 
pour chacune des cinq cents expériences portées 
tableaux , et je les ai mises sur ces tableaux à ç6té 
celles immédiatement données par Tobserration. En 
comparant^ on sçra frappé du peu de différence y et càsA 
quelles que soient les conduites, leurs longueurs y leun(i 
orifices et les . quantités d'eau motrice : on en jugeriil 
par le tableau suivant extrait du grand tableau n^ III }^ 
on y verra la série des expériences fSdtes à rextrémit£l 
de la conduite de 0,10 de diamètre, à 887 met. de. 
son origine, et par suite sur la plus grande longueur, 
ou Qous pouvions opérer. Nous remarquerons que 
cette série est une de celles qui {H^ésente le plus d'anq-. 
Walies. 
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MANOMÈTBB 




J^AU 


y • 


placé sur la conduite. 




» 


DIAMETRE 




motrice 


de 
la buse. 






f dépensée 


Aa 


Â la fin diaprés II 




en i". 




commencement. 


Tobservation. 


la formule. 




mit cuba 


met. 


Wlîlljl». 


millim. 


milIim. 




o,oi5i 


o,o5 


i4,9 


«4 


2,2 




Id. 


o,o4 


i5,3 


4,3 


4,5 




Id. 


o,o3 


16,2 


8,7 


9.» 




Id. 


0;0a 


i9>« 


i5,8 


17,2 




OjoaaS 


o,o5 


24,8 


3,3 


3^6 




Id. 


0,04 


25,2 


7>7 


7>5 




Id. 


o,o3 


28,4 


16,2 


16,2 




Id. 


0,02 


35,6 


5i,i 


3i,o 




0,0298 


o,o5 


32,5 


4,6 


4,8 




Id. 


0,04 


54,7 


. ïi?7» 


10,3 




Id. 


o,o3 


40, 1 


23;9 


22,Q 




Id. 


0,02 


62,5 


46,5 


45,5 




o,o4oi 


o,o5 


42,8 


5,9 


6,5 




Id. 


0,04 


46,9 


i5,o 


'3,0 
3i,4 




Id. 


o,o3 


55,0 


33,8 




Id. 


0,02 


62,5 


.55,0 


54,2 



On se rappellera que nous ne pouvons répondre des 
hauteurs manométriques au-dessus de 10 millimétrés, à 
I millimètre près \ ayec une telle tolérance , nous pour- 
rions faire disparaître presque toutes les différences que 
Ton remarque entre les résultats de Tobseryation et du 
calcul. Si, dans cette série, ces derniers résultats sont 
au-dessus des premiers lorsque la quantité d'eau a été 
petite , et au<lessous lorsqu'elle a été grande , dans d'au- 
tres séries , il n'en a plus été de même. 
' Dépm^e des conduites. L'expression de la vitesse 
pi'dessus rapportée , multipliée par la section de l'on- 
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^OBt^d^t.i(aake^,faar la âipeiue Q, ou quantité de 
mètres cnbes ëeonlés en une seconde , 



Qs=a89* y H. 



L*air, dans le Yolnme donné par cette formule , eiti; 
la ménie densité qa^k sa soitie de la condnite » c^esl-i' 
dire , soùs la pression i4"^ • ^^ ^® réduira av^Volmiff 
correspondant à une pression donnée b'j en maltipliaii 

Si Ton Tonlait avoir la dépense en kilogrammes ^ c^eslr 

à-dire, la masse on piôids de Faîr écoulé danis Fniiité de 

.temps , on multiplierait la même expression d^dessoi 

Pour la pratique , on peut substituer au facteur va- 
riable jt 

un facteur constant. Dans nos usines , il ne varie que 
de i,a8 à i,4<>* Sa racine carrée ne variera donc que 
de i,i3 à i,i8. On peut ainsi prendre le terme moyen, 
et ^ par suite, substituer au coeffici^itikSg le nombre 
334 9 sans s'exposer à commettre , même dans les cas 
extrêmes, une erreur de 3 centièmes dans Testimatioa 
de la dépense. 

Ces coqsidérations et réductions s'appliquent aux 
valeurs de Q qui vont suivre. 

Celle que nous venons de donner exprime la dépense 
en fonction de A., Si on la voulait en fonction de i7, 
on aurait , d'après ce qui a été dît ci-dessus : 



\ 
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(^ = 2279 y/ ———TTr 'nèr. cub. 






Dans une conduite qui serait entièrement ouverte à 
son extrémité , on aurait d=^D ; et vu qu'il n'y a pas 
de contraction à la sortie , le coefficient augmenterait 
dans le rapport de i à 0,93 , et alors 

ç>=.45oV/;g!l:, 

Z+47Z> 

Si Ton eut employé le manomètre à eau , l'on au-, 
rait eu : 

Eytelwein donne, pour la dépense des conduites 
d'eau : 



Q' = 20,8 V ^^^ roèi. cub. , 

formule qui ne difière de celle que nous avons établie 
pour le mouvement de l'air^ que par les coefficiens nu- 
mériques. 

Sous même charge ou même force de pression , les 
dépenses des deux fluides sellaient entr'elles à-peu-près 
comme les coefficiens de ces formules , et par con- 
séquent comme 3 1,9 à 1,00. Il eût été de 2997 à i , si 
le coefficient de Q n'eût pas été augmenté par suite du 
défaut de contraction de la veine à l'orifice. Le rapport 
indiqué par la racine carrée des pesanteurs spécifiques 
des deux fluides , rapport qui eût dûi^tre suivi , dans le 
cas ou les deux fluides auraient éllH(fcmis aux mêmes 
lois de résistance, serait 29 à i. 
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J*ai voulu comparer les i^ësultats de la formule (M) 
avec des expériences faites par M. Girard sur le débit 
des conduites qui servent à Téclairage de Thôpital Saint- 
Louis, à Paris , et qui sont rapportés dans le tomeXTi 
des édnnales de Chimie et de- Physique. Les résultats 
du calcul out été d'un quart plus considérables que ceux 
de l'observation , pour les trois expériences flMtes avec 
une conduite deo%o8i2 de diamètre, et ^ seulement 
pour les dix expériences faites avec la conduite de 
o,oi58. Le coefficient de la valeur de Q serait-il un peu 
trop fort , et par conséquent notre coefficient de la résis- 
tance un peu trop faible ? Il faudrait de nouvelles expé- 
riences pour m'en convaincre. 

Il m'a semblé important de faire disparaître toute 
hauteur du znaïiomètre de la détermination de la dé- 
pense^ et de la rendre dépendante uniquement de la 
force et des dimensions de la machine soufflante : en 
définitive de résoudre le problême général : Etant donné 
V espèce de machine soufflante à employer^ la force qui 
lui sera appliquée , et les dimensions de la conduire 
qui portera Vair à un point déterminé , assigner la 
quantité dkair qui y sera fournie dans V unité de 
temps. 

De la première donnée , l'espèce de la machine , on 
conclura d'abord le rapport qu'il doit y avoir entre la 
force du moteur employé et l'effet utile produit. 

La force ou quantité d'action dynamique qxie peut 
produire un moteur quelconque est généralement et 
exactement représeoi^e par une masse d'un certain poids 
élevé à un^ certaisBiauteur en une sconde. Soit M ce 
poids y C la hauteur de l'élévation ( ou da k chute , si 
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c^est un courant d'eau), MC sera Texpresùon de la 
force. 

L^efifet soufflant de la machine sera représenté, d^une 
manière analogue , par la masse ou poids de l'air émis 
en une seconde , cenjsé élevé à la hauteur due à la vi- 

« 

tesse de l'émission , c'est-à-dire à/ cetle masse multipliée 
par cette hauteur. Dans le cas où une conduite serait 
interposée entre la machine et l'orifice de sortie , l'effet 
serait égal au produit de la masse sortie , par la hauteur 
due à la pression qui s'exerce à l'entrée , et non à l'issue 
de la conduite ^ cette hauteur serait ?^, 7 étant la pe- 
santeur spécifique du mercure par rapport à celle dé 
l'air dans la conduite. D'après cela, et d'après les ex- 
pressions de la masse et des hauteurs données ci-dessus , 
on aura pour l'effet : , '^ 

39.2900 <i'M| 0,016 ^..^^^+ r I \/-^ . 



^• 



La force et l'effet étant exprimés, quel sera le rap- 
port de l'un à l'autre? Ce rapport varie non-seulement 
dans chaque sorte de aiachine , mais encore ^ dans cha- 
que machioie de même espèce , selon qu'elle est plus ou 
moins compliquée, et plus ou moins bien construite ou 
disposée. Ainsi il. ne saurait y avoir ici> de» solution gêné- 
raie et. exacte. Toutefois^ en* suivant la .méthode géné<- 
ralement usitée dans la pratique , d'indiquer, par un 
nombre simple , de combien de fois , dans une machine 
donnée , FeÔet produit est plus petit que la force em- 
ployée à le produire , je puis indiquer moyennement et 
approximativement, ce nombre pour les principales ma- 
chines soufflantes employées. Je résumerai mes obser- 
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valions sur cet(e matière , en donnant pour le rapport 
entre la forcis et Teffet utile les nombres suivans : 

Machine à pistons , mne par la vapeur de Teau . a : i ; 
Machine à pistons à roue hydraulique , mne par 

le poids de Teau : 4 • ' i 

Pareille machine , mue par le choc de Teau g 

Soufflet hydraulique 9 mu par le poids de Teau.. . 3 

Pareil soufflet^ mu par le choc ^ 

Trompe lo 

Appelant A ce rapport, on aura entre la force et 
l'effet Téquation suivante : 

J!/Ç = 8922900 Ad* h\ , etc. 
Mettant la valeur de h , déduite de cette équation dans 

l'expression de la dépense, remplaçant par sa 

valeur moyenne r,34 9 on aura finalement : 



15 



V— 7'^^ Y ^ »"et. cul). 

Cette formule peut servir encore à la solution de plu- 
sieurs questions relatives aux machines soufflantes ; par 
exemple, à la détermination du diamètre d'une con- 
duite, qui devrait mener, à une distance donnée, une ' 
certaine quantité d'air sortant avec une certaine vi- 
tesse y y en observant que Qz=i- d^ V^ on aurait : 

z>=o-,3o5 v/IZIZMlZZ. 

MC-^o,o^6AQ F^ 
Je ferai remarquer, au sujet du diamètre des conduites, 
qu'il est très-avantageux de le faire grand par rapport 
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eût été alors la hauteur du manomètre placé sur la 
trompe; soit JB^ cette hauteur, Tefiet sera propor- 
tionnel à (ff) I : dans le cas où la conduite est inter- 
posée, il est proportionnel à ^^7 : à force motrice 
égale, les effets dynamiques seront égaux, et Ton ama 
i^H^\=^Hhy d'où Ton déduira les valeurs de H^ coc^ 
respondantes aux valeurs de i7 et A , et elles donneront 
les dépenses cherchées. 

. Comparant les deux sortes de dépenses , nous trou- 
verons que la dépense sans conduite est à ceDe avec 
conduite^ le diamètare de Forifice ou de la buse étant de: 

o",02 comme '. . . . 100 : qÔ ; 

o ,o3 100 : 83 ^ 

o ,o4- ; • 100 : 7a ; • 

o ,o5 100 : 5 r . 

Ainsi 9 eh employant une Conduite de 887 mètres de 
longueur, mais d'un diamètre cinq fois plus grand que 
celui de la buse , on n'a eu , dans la quantité d'air pb- 
tenue , qu'un déchet de 4 pour cent ^ et il a été de 49 j 
c'est-àrdire , de près de moitié, lorsque le diamètre dé 
la conduite n'a plus été que double de celui de la buse. 

Recevez , Monsieur , etc. 
Toulouse , le 16 marà 1827. 



Sur le Mous>erne7it dun fluide élastique qui 
s'écoule hors dun résers>oir ou gazomètre. 

Par m. Navter. 

L'hypothèse du parallélisme des tranches a été ap- 
pliquée par les célèbres géomètres Daniel Bernouilly 
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et d'Alembert à la recherche dés lois de récoUletnent 
des fluides incompressibles. Cette hypothèse , employée 
convenablement, conduit à des résultats conformes à 
Texpérience, soit pour l'évaluation des quantités de 
Huide écoulées dans des temps donnés , soit pour l'éva- 
luation des pressions qui ont lieu dans les diverses 
parties du fluide , toutes les fois que la lon'gueur des 
Tases n'étant pas très-grande par rapport à la largeur, 
l'adhésion du fluide aux parois influe peu sur la na- 
ture du mouvement. Lagrange a remarqué d'ailleurs 
<[ue l'hypotlièse dont il s'agit donnait une première ap- 
proximation , et que l'emploi que l'on en faisait sup- 
posait seulement que l'on négligeait les quantités très- 
petites du second ordre , lies largeurs du vase étant re- 
gardées comme très-petîtes du premier oixlre. On a 
pensé , d'après cela , qu'il pouvait être utile de recher- 
cher par la même méthode les conditions de l'écoule- 
ment d'un fluide élastique. 

On considérera le mouvement du fluide lorsqu'il est 
parvenu à un état d'uniformité dont l'existence peut 
être regardée comme un fait établi par l'observation , 
et dans lequel la vitesse- et la pression demeurent con- 
stamment les mêmes dans chaque point du vase. Cet 
état d'uniformité peut résulter ou de ce qu'une source 
de fluide élastique remplace constamment dans le ré- 
servoir la masse du fluide qui s'écoule par rorificej 
ou bien de ce que l'on diminue progressivement la ca- 
pacité du réservoir, de manière à compenser la perte 
de fluide qui a lieu par l'orifice , et à maintenir con- 
stant l'excès de la pression intérieure sur la pression 
extérieure. D'après cela , on supposera un vase AB 

T. XXXIV. î*6 
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\fiS' i), dont Taxe est horizontal (ce qui permet de 
négliger rînfluence de la gravité sur le mouYemeni des 
tranches ) , et que Ton peut regarder comme un pro- 
longement du gazomètre. On admettra que, par la ma< 
nière dont le fluide se renouvelle , ou dont le volume 
du gazomètre est diminué , la pression est maintenue 
constante dans la section û qui sera regardée oànune 
la première section du vase dans lequel il s'agit de re- 
connaître les lois du mouvement du fluide. La section 
Qf forme Vautre extrémité de ce vase , et la pression est 
aussi supposée constante à cette dernière section. L'é- 
coulement du fluide est le résultat de l'excès de la pres- 
sion intérieure, qui à lieu à la section a, sor la pres- 
sion elLtérieure , qui a lieu i la section a^ Cela posé, 
on nonunera, 

o> Taire d'une section transversale quelconque , faîte 
enitre les sections extrêmes A et A% 

P^PjP^ les pressions ( exprimées en unités de poids « 
et rapportées à Tunité de surface) qui ont lieu res- 
pectivement aux sections dont les aires sont û, 
« et a\ 

p la densité du fluide d^s la section o» ^ 

i/, U les vitesses qui ont lieu respectivement aux 
sections ^ et ûf^ ^ 

X la distance de la section «> à la première secCion û, 

t le temps. 

L'équation du mouvement d'une tranche quelconque 
se formera en remarquant que la niasse de cette tranche 
estp.^dx'^ la force à laquelle est dû son mouvement^ 

j du 

^ de ' 
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ta force à laquelle elle est soumise , par Tefièt des pres*^ 
ons mutuelles des tranches>, -~ fùdp. On a donc : 

d^ ' 

U\s , dans Un àuide élaatiqué , la tràipiéraHire étant 
ipposëe la même dans tootes les pmoes , on 9tp'z=iJirp ^ 
étant un nombre coti6tapl^i} , ce qui change Téqua* 
on en 



A' 



r; 



)e plus , la condition que la masse de chaque tranche 
lemeure la même j quand cette tnfmche passe d^une 
K>sition à la position voisine , condition qui iést ex- 
primée en général par l'équation 

dfk.\ dUtàu)'^ 
dt dx 

ie réduit ici k çtaiccécohH» ^ fxàscpxe 1 on suppose que 
la densité p ne varie pas avec le temps. On a donc atuisi 

(i) Pour Pair atmosphérique | dont le mètre cube pèse 
i*^^3 à la température o"^ sous la pression o^.jô de merciire , 



on a : 

k=, ^*— -«'(i+o,op575*<?)> . ..: rt 

ou 



À =^ 795îi,o6. j' ( 1+0,00375. i'), 

'■■"•'■ 

g étant la vftessè imprimée par la gravité dans Tunité de 
temps 9 et y 1^ température fin N^fijl^éso^nugradtê. Poâr lés 
autres fluides élastiques ^ les valeurs de k seront récipro- 
quement proportionnelles aux pesanteurs 8péci6ques. 






< . , 



pm ursiconstli et pur coniéqa^t la relation ^>M«=P'aT. 



On en dëdnit : 



a = 17 



fù! 



el si Ton différencie en remarqnantqi^ CTne varie point, 
et qqe |^ et •» virint weaUê p«p FeflEbt du diangooneat de 
:U jWCifilifl 9 il riendra : 



.r • • 



Substiioant dans rëgqii^iion précédente , et remarquant 
que 



dnaora : 



dx 



P'a 



•1 






■1 " • 



X * - n. P"o-"-^^P'».) ' 
p" ' ^^ ■ '■■■ 

Cette ëqnation dfl«àfe->eninti%rant, 

..•...■. r j T. . .... _ji ^ _ j . \ ,~- .... ^ . 



là constante se détermine en remarquant qrue 1 on a, 
i ta première section , «=à , » = JP, ce oui dîonne : 



#. •' ' ••« 



(0 -^ ■ i* 



l'ôg. :î = Z7. /^:i^ _ rieiv 



et comme ^ à la dernière section , on a «z=n', /» — J> 
il vient 



(2) 






d'où Ton dédujj^pour tebvfltenr de la vitesse h Tori- 
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la A: log. ^ 



(5) 



Il suit de là que le volume de fluide écoule dans Vu- 
nilé de temps , et mesuré sous la pression jP qui a lieu 
dans le gazomètre , est : 



2 A log. -^ 



(4) fliL . 

P 1/ P'^a'^ 

Si Torifice i^'-est petit par rapport à la section, a du 
gazomètre , ce qui aura lieu le plus souv^t daps les 
applications , Texpression de la vitesse et celle du pro- 
duit de Técoulement diflèrent très-peu de 



U=y2k\og. —, et -^-.\/2A[log.— .. 
En éliminant 27eutre les équations (i) et (a) , il vient : 



(5) 



log. 


p 
p 
P' 


— 




— I 

_ m 


log. 




r 
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équation d'où Ton pourra déduire la valeur de la pres- 
sion p, qui a lieu dans une section quelconque a> du tuyau. 
Lorsque Torifice ^^ est petit par rapporta A, cette équa*^ 

tion se réduit à 

P 



P p'c 
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En examinant Fiqualioa {S) , on en déduit les résd* 
tats sniTana » i*. lèraqpe h tfalction du tuyau dinuiuie 
consfamnwBt de â i l^\'fig\ a )| la pfessicm p diminiii^ 
lentement , à partir dehi Valeur P qui « lien 4 la se^ 
tiop û, de manière que ^ dans la aeotipu qui prMM4fi>- 
médiaiement of., la Talenr. de p est fort ipea. i^ 
rïeure à celle de P. a^. Si la section du vâs# {fig^i) 
diminuait de û ju8qa]i>une_ section m moindre .qae 
a% et que ^ dans TiittervaUe mjEf^ les aectioiis fin- 
sent ^les à û% ou iBMiiQdres que ti%^les presiioQS 
intérieures p seraient un peu moindres que P dans k 
parde Am , et égales 4 P' où .un peu plus fpfandesqne 
P^ dans la partie mff , 3^/ ^^inn si les secUoinai ( &. 
4^> après avoir diminué i partir de a jucsqu^àm» 
section m êgÀe & û' ou moindre que sx' « au|;ineBtMâl 
ensuite jusqu^à une section n plus grande que of , d 
diminuaient dcnouyeauT , les préssioïas Intérieures p tits 
raient un peu moindres que P dans la partie Amx 
Dans la partie mnB , la pression surpasserait ub 
peu la pression extérieure P^ dans toutes les sections 
moindres qhe ù! \ mais dans les sections plus grandes 
que Of , la pression p serait plus petite que la pression 
extérieure P'. En général^ la pression intérieure ne 
sera jamais moindre que la pression du milieu dans le- 
quel le fluide s'écbule , si ce n*est dans une section 
plus grande que la sectjon extrême du tase par laquelle 
Técoulement s'opère* 

On conclut de la formule (4) que, toutes chosèsi 
égales d'ailleurs , les volumes de divers fluides sortis 
d'un réservoir, sont réciproques aux racines carrées des 
pesanteurs spécifiques de ces fluides , ce qui est cou- 
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forme à rexpérience. En appliquant celle formule^ 
aussi bien que les suivantes , on ne doit pas oublier 
d'ailleifrs que la résistance provenant du frottement 
du fluide sur les parois n^ayant pas été prise en consi- 
dération , les résultats ne conviennent qu*à des vases, 
dont la longueur surpasse peu la largeur , el particu-» 
lièrement à Técouleuient des fluides par des orifices 
pratiqués dans les parois des réservoirs^ Si Torifice est 
pratiqué dans une paroi plane et mince , la veine de 
fluide se contracte au-delà de l'orifice , et a' doit être 
censé représenter la section où la contraction est la plus 
grande. Il eu est de même lorsque le fluide sort par ui\ 
ajutage conique convergent ; maïs la contraction exté^ 
rieure est alors beaucoup moindre. Lorsque le fluide 
^ort par un petit ajutage cyindrîque, il n'y a pas de con- 
traction extérieure, et le produit de l'écoulement doit 
jpife très-peu inférieur à celui que l'on calculerait par 
la formule (4). 

Nous remarquerons en finissant que les expressions. 
(3) et (4) deviendraient infinfes ou imaginaires , si Ton 
supposait P'a'^^ou^- JPii, Il faut en conclure que 
l'existence dun écoulement uniforme suppose essentiel-r 

Icment que ûf est moindre que ^. Si cette condition 

n'était pas satisfaite , la veine de fluide sortirait du 
réservoir sans remplir en entier la dernière section o. ^ 

VmSf 24 février 1827. 
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Sufi kl CompQsîUon de VOr naUf itrgentifère. 

■- ■ ■ '• 

Par M^ J.-B. Boussiugault^ 

PuMUT différens UaTan:!^ relatifs i mon aenrioe y j*ai 
e^ roçcasion d*ezaimner un assez grand nombre d*écban-: 
Ullons d'or natif provenant d^ mines de Ck>loinbie^ danii 
le bnt de ccmstater la quantité d'argent cpll pouvait oon- 
tenir* Dans le cours de cet examen , j*ai pu me con-i 
vaincre que dans Tor natif ai^entifêre , Tor se trouve uni 
à l'aident 6n proportions 4^finies , et dans un tel rap^ 
^rt qu'un atome d*ai|;€iit est combina f^vec plusieurs 
atomes d'or. 

Si l'on Compaq < les prc^riét^ de l'argent k celles de 
l'or^ on s'aperçoit aisément que ce dernier métal e^t 
éleçtro-^j^atif relativement au premier^ D'après cela f, 
il est probable que , dans les combinaisons naturellea 
de ces deu:^ métaux , l'or y entre comme élément 
électro-n^atif , et pour se conformer à Tesprit de la 
nomenclature , ces combinaisons doivent être désignées 
par le nom à'aurures. 

Jusqu'ici l'ai rencontré datis For natiîÇ argentifère y 
un atome d'argent uni à!i,3,5^6et8 atomes d'or; 
c'est ce qui résulte des analyses dont je vais rendre 
compte ; mais il est vraisemblable quMl existe encore 
d'auires combinaisons qui doivent compléter cette série , 
et peut-être mè^i^ l'étendre. Dans mes calculs , j'ai pris 
24 9^6 pour le poids de l'atome d'or ; c'est le nombre que 
M. Berzelius a déduit de la composition du peroxide 
4'or, en supposant 3 proportions d'oxigène dans ce^ 
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oxide. Pour ratomc d'argent, j'aî adopte le nombre 
!i7,o3. 

Or natif de Marmato> Je me suis procuré cette belle 
variété d'or, sur les mines de Marmato , près la Yega de 
Supia, dans la province de Popayan. Â Marmato, on 
exploite de la pyrite aurifère qui se trouve en filons 
puissans dans la syénite porphyrique. L'or que j'ai ana-* 
lysé a été rencontré dans l'intérieur d'un morceau de 
pyrite ^ il est sous la forme d'un joli groupe de cris- 
taux octaèdres et cubiques; sa couleur est d'un jaune 
assez pâle; à la température de 16^ cent, il pèse 12,666. 

Un morceau du poids de aS^^'^SSg , traité par l'eau 
régale , a fourni ioC^,o4 de chlorure d'argent équivalant 
à 7^,5j d'argent. Le chlorure obtenu avait conservé la 
forme des cristaux d'or soumis à l'action de l'acide. 

De la dissolution régale évaporée convenablement, 
le sulfate de fer a précipité 2iS,o d'or pur. Ainsi l'or 
de Marmato est composé de : 

Pour 100 p. Thëoriquemeat. 

Or.... 21,00 73,45 Salom. d'or, 73,4? 
Argent. 07,67 26,48 i atome d'argent, 26,6;, 

Perte.. 00,02 00,07. 



28,59 100,00 100,00.. 

Or natif de Titiribi. Cet or provient d'une mine si- 
tuée au-dessus du village dé^ Titiribi. On le rencontre 
dans une argile très-ferrugineuse répandue en couches 
peu épaisses sur un schiste amphibolique qui fait partie 
du terrain de syénite et grunstein porphyrique de la 



(4io), 

■ 

pFovii^ie 4*Aiiûofiii«, La couche auriiir^t dont ia paîs- 
«ance atteint rarement on pied , est recouverte par un 
amas de cailloux roulé» de quartx^t £Ba|>lenienl; agghi-« 
tinés entr'eux. 

i5i^,44 ^'^^ cristallii^ de Titirifci» soumis à FactioA 
de Veau régale , ont donne ; 

Cbloîfture d*arj^eiit. • • • 5f ,^5 ,^d*où argent , 4',oo ; 
©r pur . ,...,.,,.,.,. , . . .,.,•,..,-., î i>43- 

i5,4î- 
Poiirioop, . Théoriquemeiiu 

Or.... ^4 3 atomes dW| I^Ài 

Argent. a6 i atome d'ai^fent 9. a6»6. 



100, 100,0. 

Or natif de Malpaso. Cet or est en petits grain» 
^ aplatis, irréguliecç, d'une couleur jaune assez foncée j 
il pèse 14,706, à la température de 16^. On l'exlrail 
de la mine d^alluviôn de Malpaso, près Mariquita. 

L'or de Malpaso , soumis à raction de Feau régale, 
se couvre prbmptçdieut de chlorure d'argent ; mais Tac-i 
tion de l'acide ne pénètre que di^cilement au centi^ des 
grains , car, après avoir fait agir l'acide pendant loug- 
tetii^s, si on examine le chl ordre formé, on trouve 
qu'il renferme encore des particules d'or. C'est pour 
obvier à cet inconvénient qui pourrait devenir uue 
(source d'erreur, que j'ai âbsindonné l'emploi de Tacide 
pitfo-muriatique. L'analy9e de l'or de Malpaso , ainsi 
que les suivantes ont été faites par la coupellation. Le 
procédé que j'ai suivi est précisément celai (jue le» 



essayeurs mettCDten usage p<6ur deit^teiner le titiétleror 
et de Targent. L^or natif était ]passé à la coupelle avec 
de l'argent fin , dont on connaissait exactement la quan» 
lité ^ le poids du bouton indiquait s'il y avait éù des 
métaux scorifîés pendant la cbupellation. Le bouton, 
après avoir été étiré et roulé en cornet , était traité , 
d'abord par de Tacide nitrique à i,i5 de densité, et 
ensuite par de nouvel acide à 1,28 ; après le dépari, 
l'or en cornet était bien lavé , puis séché sous la moufle 
et pesé. 

Or de Malpaso.. loSjïxd 1 passés à la coupelle avec 
Argent fin 29 ,3o* f 120 gr, de plomb. 

Sg ,5o, 

Voiis du bouton^ 89 ^5qi 

-Départ : 

Poids du cornet, S9 ,5o. 
Arg. fin contenu. 29 ,3o. 

'f Pou^ 100 p, Théoriquemcnl. 

Or et argent 10,20 

Or en cornet. • • » 09 ,00 88,24 8 at. d'or. 88, ©4^ 
Argent 1,20 11,76 iat,dWg. n^gô. 



100,00 100,00, 

Or natif de Rio-Sucto, En grains irréguliers asscK 
gros , d'une couleur foncée 5 il pèse 149690. Il pro- 
vient d'une ntine d'alluvion sur les bords du Rio-Sucîo, 
près Mariquita» 



(4") 



Or natif. ..\'.... loC.oo i . j i t 

Argent fin 27,00 J pa»»és avec loo de pion*. 



37 ,00. 
Poids du bpnton.. 36 ^gS. 



"^ 



Matières scorifiées. 00 ,o5. 

* Dëpart : 

Poids dn cornet .% 36 ^9$ 

Ai^[entfin 27,00 

■ I Pour IM p. Thëoriqaement; 

Qr et argent. • • • ra ,96 

Qr en cornet. . . . oo ,75 87,94 B at. d'or. 88,o4î 
Argent, ........ i ,ao. ia,o6 i at. d'aig. 1 1^76. 



t • 



100,00 100,00. 

Ornatifde la (krorMina , près Titirihi. Se trouve 
en cristaux octaèdres , ayant ponr gangne de Toxîde àt 
fer argileux \ sa coi^enr est le jaune pâle. Le fragment 
soumis à Fanalyse n*a pu être entièrement débarrassé de 
Foxide de fer dont il était souillé. 

Arg'Sffin ■ ■ ' ! .* af ,w | P**^* ^""^ '^^ gr. de plomb. 

3» ,60 
Poids du bouton. 3^ , 1 5 
Matièr. scorifiées. o ,4^ 9 oxide de fer ? 
Départ : 

Poids du cornet. 32S,i5 

Argent fin aa ,00 

Pour 100 p. Théoriquemenf. 
Or et argent. . . . 10 ,i5 

Or ea cornet. . . 7 ,4^ 73,4 ^^^^ d'or. ^3,4 7 
Argçnt. ' 2 ,70 a6,.6 i at. d'arg. 26,6. 



>• 



100,0 100,0. 
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Ornatif del Guamo. En cristaux indéterminables d^une 
couleur jaune de laiton \ il s'est rencontré dans l'argile 
d'un filon de pyrite , dans la mine del Guamo , près 
Marmato. 

Or natif. i65,5o ) , o j i i. 

. ^ ^^ > passes avec aoogr.deplomb. 



5i ,60 
Poids du bouton . . 5t ,a5 



Matières scorifiées. o ,35 

* ■ 

Dépari : 

Poids du cornet. . . SiS.sS 

Argent fiin 35 ^10 

Pour 100 p» Théoriquement. 
Or et argent. . • . • 16 ,i5 

Or en cornet. ....11 ,90 73,68 3 at. d'or. 7.3^4 > 
Argent 4 9^^ a6,32 i at. d'arg. :t&fi. 



100,00 100,00. 

Or natif del Llano. On l'extrait du terrain a{>pelé 
el Llano , qui occupe le fond du bassin de la Yega de 
Supia. Cette alluvion , formée de débris porphjriques , 
est supportée par une roche arenacée qui a beaucoup de 
rapport avec le grès bigarré. L'or du -Llano est en pe^ 
tits j^ains aplatis ; il a une teinte rôugeàtre ' parti- 
culière, qui lui a fait donner le nom de oro colO" 
rado. . 
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Or natif de Transylvanie f Europe). En cristaux 
cubiques d^un jaune très-paie. 

Or natif 68,20 \ , /c j 1 t 

^ /• g g ) passés avec ^5 p. de plomb. 

14 ,70 
Poids du bouton. i4 970 

Départ : 
Poids du cornet. .14970 

Argent fin . . . . 8 ,60 

pour 100 p. ThéorîqaemeiiL 

Or et argent ... 6 ,20 

Or en cornet 4 jOo 64»52 2 at. d'or. 64,77; 

Argent a ,20 35,48 i at. d'arg, 35,23. 

IOO5OO ioo,oo. 

C'est Télectrum de Klaproth, dans lequel il a trouvé: 

Or 64; 

Argent... 36. 

100. 

Or natif de Santa-Rosa de Osos , prouince d^An- 
tioquia. C'est une très-belle pépite du poids de 710 
grains ; je l'ai rapportée de Santa-Rosa ; elle .a élé 
trouvée dans une mine d'alluvion. L'or de celte pépite 
a une couleur jaune pâle tirant sur le vert. 

A la température de i5^5 cent. , il pèse i^,i^g. 

Or natif ^ 0^990 f passés à la coupelle avec 

Argent fin 24 ,70 j 106 gr. de plomb. 

35 ,60 
Poids du bouton. .35 ,25 



Matières scorifiées. o ,35 
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Deparl : . 

Poids (lu cornet . . 356,a5 

Argetit fiii ^4 r?^ 

^ Pouf lôop. lliéoriquënient. 

Or et argent. .. i. lo ,55 

Or en cornet. ... 6 >85 64^98 a AU d'or. 64,77 î 

Argents ........ 3 ,70 85^07 l ai. d'alrg. 35,23. 

1 00^00 100,00. 

Cette variété d or est encore identique , par sa Compo- 
sition ^ avec rélectt^iini. 

Dans les analyses ci-dessus , oïl à constamment ren- 
contré un atome d'argent uni a plusieurs atomes d'or^ 
Cependant il paraît qu'il peut exister des combinaison» 
dans lesquelles une proportion d'or s^Hj^uverait com- 
binée à plusieurs proportions d'argent; ainsi l'argent 
audiE<^re de Schlangberg en Sibérie, dans lequel ledoc'* 
tenr Fordice a trouvé : 

Or a8(i)^ 

« Argents. . 72, 

100, 
jj^attrraît bien étt*e tm âurure composé de i 

,0t. I at. 3i ; 

Arg. 2 at. 69 : 

100; 

et âotts ce point de vtie , l'argent aurifère mériterait 
d*être examiné de nouveau. 

li n I • ■ ■' I ■ ■ ■■II. r I 

(i) Philips. MineralogjTf p. 524- 

té XXXIV- *7 
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Jusqu'à présent le plus grand nombre d'atomes d'or 
que j'aie trouvé unis à un atome d'argent est 8 ; mais il 
est vraisemblable que ce nombre peut s'élever jus- 
qu'à 12. Du moins un essayeur m'a-t-il assuré que 
pendant une pratique de plus de quarante années, il avait 

observé que l'or natif argentifère le plus riche qu'on 

* 

apporte à l'Hôtel des Monnaies djf Bogota, est ordinai- 
rement au titre de 22 kilats ; ce qui revient à dire qu'il 
contient : 

Or f^ = o,Q2= 12 atomes. 

j^rg. . . . 7j = 0,08 = I atome. 

On désigne assez généralepient l'or natif argentifère 
par le nom à^ alliage naturel ; l'idée d*alliage entraîne 
avec elle cellévR fusion , et cependant nous n'nvons au- 
cune raison de supposer que cotte combinaison ait été 
produite par le feu ; il y a même plusieurs considéra- 
tions de gisement qui semblent s'opposer à une telle 
supposition, par exemple, l'existence de l'or natif dans 
le persulfure de fer, le fer hydraté , le manganèse car- 
bonate , substances qui toute» sont susceptibles d'être 
modifiées par la chaleur. Si , malgré ces considérations 
et en faisant intervenir la compression, on persistait 
dans riiypothèse d'une origine ignée , il faudrait ad- 
mettre une circonstance particulière qui eut présidé à la 
formation de l'alliage natif : telle serait celle d'un refroi- 
dissement lent *, on rendrait ainsi raison de la cristalli- 
sation dej-'or natif et , par cela même , de sa faible den- 
sité *, car on observe constamment que la pesanteur spé- 
cifique de l'or natif argentifère, est inférieure à celle que 
l'on calcule d'après les (juantités respectives d'or et d'ai^ 



( 4i9 ) 

gent qui entrent dans sa composition; tandis que si 
on le fond, Talliage fondu possède alors une densité seu- 
lement un peu inférieure a la moyenne des deux mé-* 
taux. Ainsi: 

L*or de Marmato pèse 1 2 ,666 ; par 

le calcul on a 16,93 1 . 

L'or de Malpsi^o. . . 149706; calculé, 18,228 fondu, 1.8 1. 
L*or de Santa-Rosa . 1 4 > 1 49 9 calculé, 16,175. 

Pavais d'abord attribué la faible densité de l'or natif 
argentifère, à la présence de quelques vides dans fintér 
rieur 'des échantillons sur lesquels j'avais opéré 5 mais 
comme je l'ai également observée sur des variétés d'or 
en poudre fine ou en minces lamelles , il me paraît évi- 
dent qu'elle est due à la structure cristalline de l'or 
natif. 

Mariquita, aoi&t 1836. ^ 
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Sur une nouvelle Classe de Phénomènes électro^ 
.;, diUmiques. 

Par m. Léqpold ffpBiLi, 

(Deuxième Article.) 

Parmi lés phénomènes électro-chimiques que j'ai ob- 
servés en demiey lieu , les apparences les plus remar- 
quables et 1^5 plus variées , se sont montrées au pôle 
positif , où les substances électro-négatives venaient se 
déposer en couches minces , quand elles se trouvaient 
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dans les èirconstances que j'ai indiquiées dans la prr' 
mière série de mes expériences. En poursuivant les 
mêmes recherches , j'ai réussi à obtenir au pôle négatif, 
des phénomènes tout aussi apparens et de nature à per- 
mettre d'établir nue comparaison plus exacte entre les 
effets des deux pôles. J'y suis parvenu par deux moyens: 
l'un consiste à accroître la force du courant t l'autre ) 
qui est beaucoup plus efficace , est de mêler ensemble 
deux ou trois solutions. Je vais décrire sans autre préam- 
bule les résultats que j'ai obtenus par ces cleux procédés ; 
je rapporterai ensuite les effets produits de la même mit- 
nière par quelques substances animales et végétales. 

Préparations chimiques. 

Acétate dé cuivre et sel de nitre. Sur 1 argent né- 
gatif, il y a au cenUttle brillant métallique , ensuite une 
série de cercles concentriques dans l^ordre suivant : deux 
petits cercles d'un vert peu chargé , un blanc , un rouge^ 
un verdâtre , et une ione de cuivre d'un beau rouge de 
feu. Celte zone est environnée d'un cercle azuré mar- 
qué de lignes rayonnantes , comme le serait uii cercle 
gradué ; ces rayons s'étendent jusque sur le cercle de 
cuivre. Ensuite vient une seconde zone cuivrée, plus 1 
large que la première , mais également brillante , en- 
tourée d'un cercle d'un beau vert qui termine la figure. 
— Sur l'or et sur le platine, mêmes apparences. Il im- 
porte , pour la réussite de Texpérience y que le» lames 
ne soient pas très-polies. 

u4cétate et sulfate de cuivre. Sur le platine négatif, 
on voit au centre une teinte obscure, qui parait être de 
Toxide de cuivrej ensuite un cercle clair de platine à ud, 






i 
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puis une zoueazurée ^ un œrcle vert , et enfin uoe auréolç 
très-brillante de cuivre. Si Ton es$uie la surface , Ic^ 
couleurs vertes et azurées disparaissent , et il ne reste 
wr la lame qu'unp couche de cuivre partOigëe en deu;3C 
teintes plus ou moins rouges^ 

jicétate de cuivre et sulfate de soude. Sur le platine 
9ëgali(, on aperçoit du blanc au centre , puis un cercle 
azuré , un rouge , un rouge plus foncé , et deux zones cui- 
vrées couleur dç feu , m^is Tui^e plus vive que l'autre. Le 
tout est entouré d!upe auréole bleue, t-^ Sujr Vàrgeut né- 
gatif, une série él<^gante de cercles concentriques, ana- 
logue à la précédente , mais diverse quant à Fojrdre et à 
la qualité des couleurs. 

Acétates de cuwre et de baryte* Sur l'argent néga- 
tif : une grande et belle zone d\m jaune pale, aulcuir 
d'une autre zone ro^gç séparçe de la première par un 
cercle blanc qui est. Targent mis à nu.. La partie cen- 
trale est occupée par de petits cercles tirant sur le jaun^ , 
qui sont divisés par un ou plusieurs filets noii^s. — Sur 
]e platine négatif : nue disposition aL^alogue , mais qjiii 
lliffère par quelques-unes des teintes. 

Acétate de cuivre et sel commu/i. Sur le platine né- 
gatif : i-evivifiçation du cuivre , qui disiparaîl à vue d'œij, 
à Tinst^mt où on ipjlçrrQmpt le circuit. *^ Sur le platij:^e 
positif aucune apparence. — Sur 1 V'geut négatif : une 
série de cercles concentriques , auxquels fait place n^e 
^ne d'un beau blanc de lait. Ces cercles sopt §i peu 
adhérens qu'ils disparaissent au mpindre frottement. 

Acétate de cuivre, et w^ine^ Sur l'argent néga^tîf 5 vfi" 
yivificatioiiL, du cuivre en zones concentriques qui s'effa*- 
cent peu à peu , après qu^on les a soustraites à l'actipii 
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de la pile. — Sur l'or et le platine négatifs , revîvîfica- 
tîon du cuivre en zones évanouissantes. 

Acétates de cuivre et de potasse. Sur Targeiit né- 
gatif, revivification du cuivre en cercles concentriques , 
peu brillans et peu variés. 

Sulfates de cuivre et de soude. Sur rargént u^^tif , 
disposition analogue à celle que donnent Tacétate de 
cuivre et le sulfate de soude. 

Sulfate de manganèse et de soude. Sur le platine 
négatif , une couche blanche composée de petites bulles 
qui se dissipent lorsqu'on retire la lame de la solution. 
Sulfate de cuivre et sel commun. Sur Fargent né- 
gatif^ cercles concentriques qui remplacent une zoue 
d'un blanc de lait , comme dans l'expérience où l'on 
emploie du cuivre et du sel commun. Il faut remar- 
quer que dans ces deux cas la lame d'argent est un peu 
attaquée par la solution. —Sur le platine négatif, re- 
vîvificalion du cuivre en cercles évanouissans. 

Sulfate de cuivre et nitre. Sur l'argent négatif, une 
belle revîvification du cuivre en cercles concentriques 
vivement colojrés vers la région centrale 5 tout autour 
une large auréole jaune pâle divisée par un cercle d'ar- 
gent. En peu de temps , les divers cercles prennent une 
teinte verte qui embellit le phénomène: — Sur le pla- 
tine négatif , revivificalion du cuivre en cercles concen- 
triques permanens. 

Sulfate de cuivre et hydrochlorat;e de potasse. Sur 
le platine négatif , revîvification du cuivre en cercles 
concentriques peu durables, de teintes variées. — Sur 
l'argent négatif , quatre cercles bien distincts 5 le pre- 
mier 5 vers le centre , d'oxide de cuivre , le second de 
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cuivre pur , le troisième vert , et le quatrième blanc 
de lait. 

Sulfate de cuwre et hydrochlorate de baiyte. Les 
deux solutions agissent chimiquement Tune sur Tautre; 
néanmoins elles produisent sur Targent négatif les 
mêmes apparences que les précédentes. — Sur le pla- 
tine n^atif y reyiyification du cuivre en une petite zone 
autour de deux cercles azurés. 

Hydrochlorate dç cuivre. Sur le platine négatif, re- 
vivification du cuivre en cercles de deux teintes , envi- 
ronnés d^une zone lactée. Si Ton frotte légèrement la 
surface , il i^e reste qu'une zone cuivrée parsemée de 
filets d'oxide , et divisée par un cercle plus obscur. 

Hjdrochlorates de cuivre et de baryte. Sur le pla- , 
tine négatif , phénomène analogue au précédent. 

Hydrochlorate de cuivre et d'ammoniaque. Sur le 
platine négatif, revivîfication du cuivre en cercles éva- 
nouissans , qui ne laissent qu'une faible trace. — Sur 
Targent négatif, une belle revivification de cuivre en 
cercles concentriques , qui succèdent à d'autres diffé- 
rens. Le cuivre disparait rapidement aussitôt que Fac- 
tion de la pile cesse. 

Hydrochlorate SU or et de soude (muriate triple d'or , 
des pharmaciens). Sur le platine négatif , revivification 
de For en cercles concentriques colorés comme il suit : 
au centre un petit cercle rouge obscur , puis un autre 
couleur de cuivre , un troisième rougeâtre , un quatrième 
couleur de cuivre , et enfin quatre ou cinq cercles jaune 
pâle. — Sur l'or négatif-, un cercle rouge obscur au 
centre , puis un jaune , un vert , et un jaune qui passe 
vers son bord externe à la couleur de celui du centre. 
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Hydrochlorate éCammoMaque et ammoniUre d^ 
cuivre. Sur le platiné négatif ; revivi^cation du cuivre 
çn cercles éranouissaus. 

Hydrochlorates de cobalt et d^anm^oniaque. Snr 
Targent négatif, une belle série de cercles diversement 
colorés au moment de leur formation : bientôt ils s'afr 
faiblissent , et quelques-uns changent de teinte. 

ffydrochlorates dç cobalt et de chaux. $ar le pla- 
line D^atif , on découvre des cercles qui s^évaçouissen; 
i peine formés y puis un voile blapchâtre qui ternit la 
surface du métal , et se dissipç en un moment. — Sur 
l'argent négatif, même phénomène. 

Nitrate de cuistre et hydrochlorate de çha^x. Sur 
le platine négatif^ des cçrcles qui disparaissent h peine 
formés* — Sur l'argent négatif; reyivification du cuivre 
analogue aux précédentes , mais qui s'altère trc^s- 
promptement. 

Nitrates de cuivre et de chaux. Sur l'argent négatif, 
une tache noire au centre , puis deux zones de cuivre 
foncées , et une large bande de cuivre terminée par une 
teinte brunâtre. — Sur le platine négatif, même phé- 
nomène. 

Nitrates de çuiyre et de potasse. Sur l'argent né- 
gatif; comme dans le cas précèdent, — Sur le platine 
négatif, même phénomène , à la permanence près. 

Nitrate de chaux et hydrochlorate de potasse. Sur 
Targent négatif 5 des cercles concentriques , qui vicn- 
iierït reniplacer une zone d'un beau blanc de laîl , comme 
4ans d'autres cas analogues. — Sur le platine, négatif, 
revivifîcation du cuivre en cercles qui disparaissent len- 
tement. 
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y/cétate de mercure çt sel de nitre. Sur le platine et 
i^or négatif ; voile fugace qui s'ëtend sur le métal et dis* 
parait. 

jicétate jde cuivre ^ sulfate de cuistre et sel de nitre. 
3ur le pUtipe négatif, plusieurs cercles formant deux 
zones , Tune interne cuivrée et couleur de feu \ Tautre , 
externe bleue. Le cenire est occupé par plusieurs cer- 
cles très-disliucts et diversement colorés. 

Acétate de cuivre , sulfate de cuivre , et hydrochlQ^ 
rate de potasse* Sur le platine négatif, revivificatiou du 
^cuivre en cercles qui disparaissept immédiatement , et 
laissent à peine une trace. — Sur Tor négatif ; de même. 
— Sur l'argent négatif \ une série de cercles conccn - 
triques disposés conime il suit ; au centre un petit cercle 
obscur, qui parait formé par Toxide de cuivre; puis 
un cercle de cuivre tirant sur la couleur de chair , uii 
filet , une zone npirâtre , et enfin une zone lactée, en- 
tourée d'une auréole de diverses couleurs: Le phéno- 
mène se ^lainlieot intact, quand on l'expose à l'actiou 
4e la pile pendant vu temps médiocre. Une légère cou-- 
cbe d'acide sulfurique ne laisse subsister qu'une zoqe 
de cuivre , à l'en tour d'un cercle blanc. 

jicétate de cuivre , sulfate de cuivre et hydroclilo- 
rate de soude. Sur l'argent négatif,* disposition analogue 
& la précédente. — Sur l'or et l'argent négatifs , revivi- 
ffcation du cuivre en cercles évanouissans. 

Nitrate de cuivre , et hydrochlorat.es de cobalt et àc 
chaux. Sur le platiue négatif, reviviflcation des bases 
métalliques en couches concentriques évanouissauicF. 
r— Sur l'argent négatif; disposition analogue à celles 
des cas précédcns. 
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Substances animales. 

Urine. Sur l'argent positif , on voit un point de cou- 
leur terreuse au centre ,* puis deux ou trois cercles d^une 
teinte azurée très-délicate, et ensuite divers iris bien 
distincts , quoique faibles de couleur. 

Partie séreuse du sang humain. Sur le platine et 
For positifs , aucun phénomène. — Sur Targent posi- 
tif , il y a vers le centre <:{uelques cercles cendrés , puis 
une zone d'argent très-brillante , et une série d'iris d*une 
grande vivacité , dont le dernier se perd en une teinte 
violacée. L'action de la chaleur rougit ces iris. — Sur 
For , le platine et l'argent négatifs ; il se dépose une 
substance blanchâtre non adhérente. 

Lait de vache. Sur le platine positif; aucun phéno- 
mène. —-Sur l'argent positif ; au centre un point obscur, 
puis une série de petits cercles faibles et lactés, un 
cercle d'argent , et enfin un ou deux iris où manque 
le rouge. Le phénomène a une certaine analogie avec 
celui que donne la substance précédente , mais il s'en 
dislingue pourtant assez bien. — Sur l'argent négatif^ 
une matière blanchâtre. 

Albumen de tœuf de poule. Sur l'argent positif; au 
centre une matière blanchâtre , divisée en deux ou trois 
cercles , plus ou moins obscurs , puis une zone d'ar- 
gent, et enfin deux ou trois iris. 

Jaune du même œuf. Sur l'argent positif 5 phéno- 
mène tout-à-fait semblable au précédent. 

Salii^e, Sur l'argent positif; une série d'i^'is formant 
un cercle jaunâtre qui dislingue cette apparence de la 
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précédente. Ce cercle, sousTacdon continue de la pile, 
devient bleu et pourpré. 

Sang de poule frais. Sur l'argent positif ; disposition 
analogue à celle quia lieu dansTalbumen , avec laquelle 
je Fai immédiatement comparée. Ici les iris tendent à 
passer au vert ou au jaune. 

Bile de cochon. Sur Targént négatif ^ au centre ma- 
tière obscure vers l'intérieur et jaune en dehors 5 puis 
quelques cercles diversement colorés , terminés par vtà, 
iris bien distinct , qui se fond en une zone bletto. Entre 
Fins et les cercles internes est une zone d'un beau 
rose. 

Bile humaine* Sur Targent positif ; même phéno- 
mène que dans le cas précédent. 

Humeurs de Vœil d'un cochon. 1^. Humeur aqueuse ; 
sur Fargent positif, il y a vers le centre des cercles um 
peu confus , qui se terminent distinctement par un cercle 
de couleur lactée \ puis une zone d'argent à nu , et en- 
fin plusieurs iris très-vifs. — 2°. Humeur cristalline ; sur 
Fargent positif, apparence confuse à cause de la visco- 
sité de Fhumeur. Etendue dans un peu d'eau distillée , 
et passée au travers d'un petit linge , elle a produit un 
phénomène plus distinct et composé de cercles passa- 
blement colorés. Au centre se dépose une couche de 
matière blanche , semblable à une membrane, qui glisse 
sur la lame et parait dépendre de l'inclinaison de la 
surface. — 3**. Humeur vitrée ; sur l'argent positif, 
apparence semblable à celle de l'humeur aqueuse , à la 
réserve du cercle lacté qui manque. 
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Substances ^végétales. 

Suc de carote. (Dancus carota. Linn.) Sur rargent 
positif, centre obscur entouré de deux cercles^ Tua 
jaunâtre , l'autre verdàtre ] puis diverses zones forte* 
ment colorées. 

Suc d'oignon» ( Alliwn cepa. Linn. ) Sur Valant 
positif, un point noir , au centre de deux cercles qw 
Ûrent , Tun sur le jaune , et Tautre sur Fazur \ puis di- 
yers autres cercles faiblement colorés. 

Suc de persil, (yipiumpetroselinunin Lîun.) Sur l'ar- 
gent positif, un point obscur au centime, entouré d'unç 
matière blanchâtre et verte; ensuite deux beaux iris, 
dont l'un est plus fort <jue l'autre , séparé^ de la ré- 
gion du centre^ par une zoiie couverte d'un voile si 
transparent qu'elle se distingue à peine de l'argent pur. 
La chaleur donne aux iris une vivacité et un éclat ex- 
traordinaires. 

Suc de raisin. Sur l'argent positif, centre obscur 
environné de diverses teintes bleuâtres. 

Suc d^ ail. (^Allium satiuum. Linn.) Sur l'argent po- 
sitif , un point obscur au centre de deux petits cercles ; 
le premier blanc de lait , le second vert , environnés 
d'une zone jaune , sur le contour de laquelle com- 
mence une faible teinte violacée. Cette apparence ne 
peut se confondre avec aucune autre. 

Suc de pomme. Sur l'argent positif , tache noire an 
centre , environnée de plusieurs cercles faiblement co- 
lorés. 

Suc de raifort. ( Raphanus sati^us. Linn.) Sur l'ar- 
gent positif , au centre un point obscur , puis un petit 
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cfeVcle blanc , une zone verdâtre terminée par un crf-* 
cle blanc , une zone verdâtre terminée par un cercle 
bleu , ensuite un ou deux certes d^un beau jaune d^or j 
et enfin quelques iris assez faibles. 

Suc de chou-pommé. (Brassica oleracea, capitata^ 
sabanda. Linn. ) Sur Targent positif, un point blanc 
au centre , puis un cercle verdâtre , un second obscur^ 
enfin un iris très-brillant dans lequel domine le jaune , 
et qui se fond en une teinte bleue. 

Suc des feuilles de céleri. {Apium graueolens dulce. 
Linn.) Sur Vargent positif; vers le centre deux ma«* 
tières diverses, Tune grise et Taulre verte ; puis ensuite 
divers ordres d'iris. 

Betterave. {Beta vulgaris. Linn. ) i*. Suc du tu^ 
bercule. Sur Targent positif, au centre un point rouge 
environné de quatre cercles , le premier jaune , le se*^ 
cond bleu ^ le troisième rouge , et le quatrième vert ; 
plus loin deux ou trois beaux iris. 2®. Suc des feuilles. 
Sur Targent positif, même phénomène , sauf quelques 
variantes dans les cercles du milieu. 

Endive. {Chicorium endivia.. hinn.) i^. Suc de ra- 
cines. Sur Vargent positif ^ au centre une matière blan- 
cbe , environnée d^une autre matière d'un vert obscur ^ 
puis divers cercles faiblement colorés. — ^2^. Suc aes 
f étrilles. Sur Taisent positif , au centre un point rou- 
geàtre , puis un petit cercle Jaunâtre , suivi d'un plus 
grand de couleur verte , et enfin deux fort beaux iris. 

Chou. {Brassica oleracea. Linn.) i®. Suc de la 
moelle des racines. Sur l'argent positif , au centre un 
point. obscur • puis un cercle blanc, suivi d'une zone 
verdâtre , et enfin plusieurs autres zones faiblement co- 
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lofées et tirant sur le violet. -^ ^^. Suc des fleurs , étendu 
d'un peu d'eau distillée. Sur Targent positif^ le centre 
rougeatre , puis deux petits eercles , le premier bleu , 
le second vert obscur , et enfin des zones faibles et vio- 
lacées comme ci-dessus. — ' 3^. Suc des feuilles. Sur 
Target positif, qu centre qâ point rougeatre , entouré 
4e deux cercles , Tui^ jaunç et Tautre vert ; puis des 
zones comme celles des deux cas précédens, mais im 
peu plus colorées. 

Jïéliotrope d'hwer. ( Tussilage fragrans. Villars. ) 
i^. Suc 4es racines. Sur Fargent positif, au centre un 
cerclq rouge obscur , puis deux autres , Tun jaunâtre , 
Tautre tirant sur le gris , et quelques zones bleuâtres 
très-£uibles* — * a^* Suc du pédoncule. Sur Fargent po- 
sitif^ le centre obscur epvironné d'un cercle blanc ^ 
puis 4iv.ei's ordres d'iris extrêmement déliés , et pourtant 
très-netj^piQnt colorés. — *• 3^. Suo des feuilles. Sur l'ar- 
gent positif , le centre obscur , entouré de deux cercles 
bleus , l'un plus clair que l'autre -, puis deux iris vive- 
ment colorés. 

Ici finit la seconde série de mes expériences. Elle 
est un peu plus étendue que la première, mais son 
éteydue même fait voir la grandeur des lacunes qui 
restent à remplir. Les expériences de ce genre n'ont pas 
de limites plus précises que les trois règnes eux-mêmes. 
Ce n'est point par pure curiosité , mais par des motifs 
plus imporlans , que j'ai cru devoir passer de nouveau 
en revue toutes les substances qui peuvent se décom- 
poser par le moyen de la pile. Les réflexions que j'a- 
joute ici à mes résultats , feront çiîeux ressortir ces 
motifs. 
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La première circonstance à remarquer, est la dif- 
férence qui existe entre les deux pôles , relativement à 
la faculté de se couvrir de matières* En général , le pôle 
positif l'emporte beaucoup à cet égard sur le pôle né- 
gatif ; et cette différence , déjà notable quand on em- 
ploie les produits chimiques , devient , pour ainsi dire , 
excessive pour les productions organiques. 

On augmente en général Teffet du pôle négatif , non- 
seulement en renforçant le courant , mais encore en 
lyoutant aux sels métalliques, quelqu^aUtre sel à base 
alcaline. Ces derniers, essayés seuls, ne laissait pas 
de traces sur les lames destinées à recevoir leurs 
bases , soit que ces bases disparaissent avant d'arriver à 
leur destination , soit qu'elle se déposent en couches 
si minces que l'œil ne peut les distinguer. Unis aux sels 
de enivre , ils exercent une action très-sensible ; non- 
seulement les apparences deviennent plus étendues , 
mais elles sont aussi plus variées et plus brillantes. Les 
bases de nature alcaline , c*est-à-dire , les nouveaux 
métamc , pitïs faciles peut-être à transporter par le cou- 
rant électrique , rendent plus mobiles les autres bases 
auxquelles il parait qu'elles s'unissent d'une manière 
plus ou fiftoins perman^ite. On pourrait en dire au-^ 
taBl(4e ces diverses revivifications qui, obtenues avec 
les BfA& de potasse , de soude et de chaux, disparaissent 
à peine formées , prenant ainsi le caractère de fugacité 
•qui distingue les nouveaux métaux. 

Ces observations confirmées par un plus grand nom- 
bre d'expériences, conduiront probabl^nent à recon- 
naître dans les substances placées aux deux extrémités 
de l'échelle électro-chimique, une nouvelle propriété, 



z' 



(43i) 

celle d'élro plus facilement transportables par le cdu-^ 
rant électrique. Pour rextrémiié négative, nous avonâ 
Tobservation générale des phénomènes principaux ob-> 
tenus aussi facilement au pôle positif qu'à Tautré, pour 
l'extrémité positive , nous avons Tagrandissement des 
effets obtenus à Tautre pôle par le secours des sels 
ayant pour base quelqu'un des nouveaux métaux pla- 
cés , comme ils le sont tous , à Textrémité électro-po- 
sitive de Téchelle électro-chimique* Si Ton parvient t 
établir cette nouvelle propriété , elle sera sans doute 
d'une gran4e utilité pour expliquer plusieurs particu- 
larités de la pile, parmi lesquelles j'indiquerai la di-^ 
rection des mouvemens qui naissent, dans certaines. cîr^ 
constances , au milieu de quelques-uns des liquides 
conducteurs (i)« 

Les cas dans lesquels les substances électro-positives 
et électro-négatives s'attachent visiblement aux pôles 
vers lesquels elles sont transportées , sont tellement 
fréquens qu^l devient raisonnable de supposer qu^il en 
reste toujours un voile mioce , la même où Tœil n'en 
peut distinguer aucune trace. Il paraîtrait ainsi très- 
probable que les polarités électriques manifestées par 

(i) On connaît les mouvemens giratoires inverses que le 
courant électrique détermine dans Tacide sulfurique et dans 
la solution de carbonate de potasse^ quand on fait passer un 
peu de mercure dans ces deux liquides. Je fais ici spécia- 
lement allusion à ces sorles de mouvemens, découverts d'a- 
bord par ]\]. Ërman , et étudies ensuite avec beaucoup de 
soin par M. Herschel en Angleterre, et par MM. Orioii cl 
Praiidi en Ilïtlie* 
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les lamea de platine , après qu'elles ont fait office -de 
pôle sur la pile , sont dues à la seule présence de «éi 
couches. Peut-être est-ce là la seule cause de la charge 
des piles secondaires de Ritter. Je rappellent • à- cette 
occasion les observations de MM. De Xa Rive^etMap 
rianini relativement à la force électro-motriee, 'qii''aN>* 
quièreniL \^ lames placées comme pôles dans les 'cir<i- 
cuits Ypluiïques : ils ont reconnu que cette force, était 
tellement inhérente à la surface de ces lames , :^'eUe 
n'était pas même détruite par le frottement : pour les 
ramener d^, suite à leur éta^ naturel ^ il a fallu em- 
ployer la chaleur. - C'est précisément là ce qui arrive â 
qu^quessuies des. couches miiicjea iqui s'attacbeni tmx 
lames, dans mes expériences : -elles résistent pixié où 
moins. à r^Ûop du flottement. 

Le ,pçti]t nômlM^de substances animales et végétak^ 
que^j'ai jusqu^à^Pésent mises en. expérience y ne m'ont 
présenté des phénomènes élégans qu'au pôle positif. 
Ce n'est cependant pas une raison de négliger l'étude 
de l'autre pôle ; car il s'y dépose souvent assez de ma- 
tière pour qu'elle fournisse un ample «i^jei de recherche 
au chimiste aussi-bien qu'au .physiologiste et au bota^ 

■ 

nister J'ignore jusqu'à quel , point on pourra poussée 
l'analyse des substances qui s'accumulent en certaine 
quantité sur le .centre des la^es ; il me semble que, 
dans tous les cas , il s'en trouve suffisamment pour une 
analyse délicate , et plus qu!il n'en faudrait pour des 
observations au microscope. 

Les apparences qui s'obtiei\nent au?pÉle positif , dans* 
la décompo^iion des substances animales et végétales , 
sont en général beaucoup plus belles et plus vives >que 

T. XXXIV. 28 
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ebllei cpif se jpcodniient flafis \9ê soiuûéti^ c^kniques. 
U y a là unelifDe de séptsation entre ht nature orga- 
o^îqiie et la Dat«re uior§raitifqtie. 

•LeadÎBpotitioi^ obtenoeè àveo^Bobsumeea organi* 
qoes,. ont' souTent beaucoup de rapport entr^elles , quand 
cm G0|aaipave leurs portîom les plus brillantes^ telles que 
les jiâsqui entourept k fëgkm centrale : toutefois ou 
hamaEque dans ces portions mêmes des différences qui 
eéurao^nsent chaque substaniee. Dana les substances yé- 
gételes^ le dépôt du centrç se présente s4us l'aspect 
drm ml qui diffbe, pour Vétendue et pour le» cou- 
leurs v d'une substance èî Vautre; Je pense qu'il- con- 
viendra de se femi}iairiseïr#abord> avec ces fermes-, efei 
de ks classer ; alors 'on pourra l)}Oiitlf)t< aux caractères 
pkysico -chimiques d^jà connue des subslancea, eeux 
qaif.Misnhent de leurs apparences éMM^-e^imiqtt*. Ce 
dévdoppenient sen^ spécialement ayanuigeuv aux- règnes 
organiques dans lesquels (^analyse chimique a ftiit si 
peu de progrès. 

La saison ne m'a permis d'éprouver qu'un .petit nom- 
bre de sucs végétaux^ Ces expériences ont fait ressortir 
une différence notable entre les couleurs produite» par 
les sucs des feuilles et piir ceux des racines : ces der- 
uières sont en général très-faibles en comparaison des 
premières. Je verrai , au printemps prochain > si cette ici 
est générale , ou si elle appartient seulement à quelques 
espèces. Eu attendant, je la consigne pour qu'elle serve 
de guide aux physiciens auxquels il conviendrait de se 
livrer à ce genre d^observations. 

lies couleurs que déposent au pôle positif les sub- 
stances organiques , sont si belles et si variées , qu'elles 
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a lieu de rexirémité A^ par exinnple, an p61e t>0' 
sitif P de la première pile, Fantre a lieu entre Vautre 
extrémité B et le pôle négatif N' de la seconde pile. 
Nn et Vf sont deux fils isolés jusqu'au bout , qui com- 
muniquent avec les deux autres pôles des piles , et des- 
cendent Ton et l'autre jusqu'à une petite distance de la 
lakne AB. C'est vis-a-vis des pointes net p des fils 
que se forment sur la lame les deux apparences. Pour 
que les deux phénomènes ne se troublent pas r&^pro- 
qiiesnent , il convient de laisser un certain intervalle 
entre les pointes n et p. Cette disposition , qui offire un 
moyen de comparer immédiatement les deux résultats , 
a un autre avantage , qui est de permettre l'examen de 
ce qui se passe à la rencontre des élémens électro-posi- 
tiis et électro-négatifs ; rencontre qui a lieu tontes les 
fois que les pointes n et p se rapprochent asses pour ne 
pas laisser entr'elles> sur la lame^ l'espace nécessaire 
au développement de chacune des apparences. Selon les 
notions de la théorie électro-chimique , ne devrait-il pas 
alors y avoir une combinaison entre des élémens placés , 
à ce qu'il semble , dans des circonstances très-favo- 
rables à leur union? Je n'ai jusqu'à présent aperçu au- 
cune combinaison pareille ; j'ai simplement observé uu 
effet mécanique , qui est une sorte de compression des: 
deux figures , lorsque les cercles de l'une entraient 
dans la région des cercles de l'autre. Mais j'ai peu étu- 
dié cette espèce de conflit : je consigne seulement le 
fait 9 parce que , mieux étudié , il peut conduire à quel- 
ques nouveaux résultats. 

Lorsqu'on a obtenu l'apparence qui correspond à l'ao- 
lion d'un pôle , on peut la faire disparaître , si ce n'est 



\ 
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ea totalké , au moins en partie ^ eo. inteFverdssabt }e 
sens du courant. Celte inversion fait nattre quelquefois 
de nouvelles couleurs qui changent le caractère de l'ap- 
parence primitive ^ par exemple , les couleurs des iris 
qui s'obtiennent sur le platine positif au moyen de Tacé- 
tatp .de plomb, s'évanouissent eu partie sous Faction 
d'un, courant contraire au premier ; celles qui subsistent 
acquièrent une teinte verte plus légère. 

Lorsqu'on emploie des sels à base de cuivre , ce métal 
pçéseiite souvent au p^e négatif des cercles aliemans , 
de deux teintes rouges j l'une plus chargée que Tautre. 
J'ai déjà signalé cette circonstance dans mon premier 
écrit; je la répète actuellement pour jouter que ces 
deux teintes^ au lieu d'être dues, comme je le pensais 
d^abord , au cuivre dans les deux états d'oxide et de ré- 
gule , pourraient bien résulter de quelques couches 
d^une autre matière électro-positive transportée par le 
courant sur les points les plus chargés de couleur. Ceci 
ne regarderait pas la région centrale , où l'oxide de cui- 
vre se montre presque toujours très-distinctement , mais 
bien les cercles qui entourent cette région. 

. Dans tous les cas, il y a une telle régularité daps l'oi^ 
dre selon lequel les substances se déposent sur les laçies 
destinées à les recevoir, que l'électricité semble les con- 
duire an travers d'un voile , qui les séparerait et les diri- 
gerait à temps sur certains points de ce^ laçies (i). Mais 



(i) Celte comparaison fnppçlle los figures de Lichlenberg; 
mais il ne parait pas qu'il y ail aucune relation (Mitre cesdeux 
classes de phénomènes. 
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^ods aont préciséraenl les prmc^pet qui occopenl mie 

ntoatkm dcmnie? La question est délioaia , et pliit6t 

de la eompëtenoe des ckimistes que de eette des plkysi- 

ciew ) sens Tadressons paaiiciilièrement wt premiers, 

pour qa^ls y donnent Tattention qu'elle mérii*. 

{mUhth. HUN'.) 
BfBgfjio, 4 i«n^wr 1837. 



A fi AL Y SE des Séances de V Académie ràjate 

des Sciences. 

Séance du btndi 5 mars 1897^ 

L'AcÀDéMiE s'est réunie à Fheure accontumée y mais 
ayant appris la perte qu'elle vient de faire dans la jour- 
née f en la personne de M. de Laplace , elle a arrêté 
^ que la séance n'aurait point lieu. 

Séance du lundi 12 mars. 

M. Latreille fait un rapport verbal sur un ouvrage de 
M. Payradeau intitulé : Catalogue descriptif et métho- 
digue des Annélides et des Mollusques de i'ile de 
Corse* 

M. Cauchy lit un Mémoire sur la pression on tension 
dans les corps solides. 

M. de Blainville lit, pour M. Jacobson, un Mémoire 
sur le développement prétendu des œufs de la moule et 
de l'anodonte dans leurs branchies. 

M. de Saint-Fargeau lit une Notice sur des généra- 
tions hybrides parmi les espèces du genre volucelle. 
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M. Nfifrier communique ua Mëmoîlre sur le Uoure*^ 
meut d^uH fluide elaaliqae qiii s'échappe' à'wLïfgfd^ 
mètre. n 1^ i!<?iî 

ou Recherches sur la di9ffUe^c!§iM de la pierre ddnmtik 
vçssiepar'4^nMj^eMs mécaHùiMi*' ..'^.i.- 

L'Académie nomme deux Commissirâa att-^sènitMiç 
Tune , çpqgjMée de MM* Gay-Luasac ^ DfrkMÉg»^ Aca^ , 
Fpurieir fil t^enUrd ^ ptomohoerR auv le mérite dfs-Mé^ 
moires eftYQ^és atf eén^oura' pôtkr la compfdsaiep des 
li<}uid^ ^ k'«ec0iid^ i formée ^e MM. T&éôard $ d-Ar-<i 
cet, Dulong, Gay-Lusstfc et Qieriteid^ décèraéra. ie 
prix que M. Mimtbyoi» a fonde èm faveur de celui ^ui 
rendra un art ou ua métier Éloin^- iumlubi^* 

Séance du lundi 19 mars. 

Le Ministre de Tlntérieur adj^sse un Mémoire de 
MM. f^ïnorel et tJésmoùlins, sur Fautopsie du corps du 
sfèiii' Otàck, qui ési morf ai Rouen à ïa suite ' de $î 
^orsàré d'un serpent à sonnette. 

ifit. tiènry, pKarmacien , écrit pour rappeler que è^e^ 
lui qui a donné le procédé qu'on suit maintenant d^ns 
la prépaj^lion du sulfaté de quinine ; il trbit , à ce titre , 
avoir droit à lui des prix Monthyon. 

M. Latreille fait un rapport sur un Mémoire de 
fif. Valiot, cèncemant lés CeçidômyeS. M. Yauot a été 

^ erctcs , à décrire tpus les 

oijééa avec étta , et à sortir d un vague que 1 état actuel 
de la science repousse. 

MM. Cuvier et Duméril rendent uu compte tri^ 
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favorable des recherches amtomiques que MM. Milne 
Edwards et Audoain avaient prés^atëes , sur la circula- 
tion dans les crustacés. 

>''M;»^|yt lit un Mémoire siir la mesure des asimiiths 
dAn».let opérations géodésiques. • 

M. Cuvier lit un Mémoire sur le genre de poissons 
nmàUÈé-pogonias. 

M;: Geoffiroy 'Communique, à ce si^et, des observa- 
tiooisqàHk a faites sur certains silures du ]^it ?tes pois- 
sohs- produisent dans l'intérieur de Teau im bruit qui 
est'très^nsible au diehors \ ils paraissait se servir pour 
eéla des épines de leurs nageoires. 

M.^ Girard rend un compte verbal de Touvrage de 
M. Lamblardie intitulé : Observations sur le projet de 
barrage de la Seine. 

Séance du lundi 26 mars. 

M. Scoresby, nomfhé récemment correspondant , re- 
merçîe l'Académie 5 M, Ségalas dépose un paquet ca- 
cheté-, M. Félix Haise présente une nouvelle soupape, 
propre , suivant lui , à préserver les machines à vapeur 
de toute gcxplosion. 

M. Mathieu rend un compte favorable d'une hor- 
loge mue par Veau, de l'invention de M. Blanc de 
Grenoble. 

M. Du Petît-Thouars Ht un Mémoire pour servir à 
l'histoire des arbres conifères. 

MM. Raspail et Robineïiu Desvoidy communiquent 
leurs Recherches sur l'histoire naturelle de \ Alcyo- 
nslla stagnorum. 
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SéariCe du lundi 2 avril. 

Le Ministre de l'Intërieur adresse un Rapport du 
Préfet du Doubs-sur lés ossemens qui ont été découverts 
par M. BncMaiid, dans Tes grottes d^Osselles , près Be- 
sançon ; M. Levret remet une Note sur les réfractions 
atmosphériques^ M. Léon Dufour envoie des Recher- 
ches ani|tomiqu9%ur les Labidoures : M. Lermier, com- 
mis^re-adjoint des Poudres et Salpêtres à Bordeaux , 
dépose un paquet cacheté. 

M. Latreille rend un compte avantageux du travail 
présenté par M. Le Pelletier de Sarnt-Fargeau , relatif 
à des générations hybrides. 

M. Boudant fait un Rapport favorable sur un Mé- 
moire de MM. Delcros et Rozet , concernant la nature 
des terrains qui constituent les montagnes de la partie 
méridionale des étangs de Caronte et de Berre , dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône. Ce Mémoire fait con- 
naître, en particulier^ des dépôts de lignites d^une for- 
mation antérieure à celle des dépôts analogues signalés 
jusqu^ci. 

M. Moreau de Jonuès communique des Aperçus sta- 
tistiques , sur la vie civile et réconomie domestique des 
Romains ai;^ commencement du quatrième siècle de 
rEmgite. 

Mp. Rozet lit une Notice géognostique sur les environs 
d'Aix en Provence. 

On lit des Expériences de M. Giroux de Buzareingues 
sur la reproduction des animaux domestiques. 
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Séance.. dm lundi 9 

Le Minutre de la Maison du Roi traïuniet i|n Mé- 
moire de M. Ratienville sur divers moyens éoonomiqaa 
de donner aux laines la couleur de bleu de roi foncé, 
sans employer l'indigo* 

M. Bemay adresse une nouvelle Solution du pro- 
blème des longitudes ^ M. TaurinvRde Colc^e et 
AL Walsb de Cork, divers Mémoires de ma^h^nw- 
tiques ; MM. Griffon père et fils , le dessin d'une noa- 
yelle machine ; M. Losana , un Recueil d'observatjpns 
mëtéorologiqueà laites à Lombrîasco. 

M. Cay-Lussac présente un instrument proposé par 
M. Collardeau> et cpii indiquera le nombre d'atino- 
sptièrës et de parties d'atmôsplière, correspono^nt |i la 
ibrcè ëlâstiqué dé la vapeur dans les cnaïKlières des ma- 
chines â feii. 

Mi StUrni lit un Mémoire sur ^application du calcul 
à la détermination de la marche des rayons réfléchis ou 
réfractés. 

M. Oamoiseau lit un Mémoire sur les perturbations 
de la comète de 67 ans. 

L* Ai^^tdëmie , sur Tavis affinhàtii^ de là Section de 
Géométrie , décidé qu'il n'y à pas lieu , danâ ce mo- 
ihent , k procéder au réihplacement de M. Làplâce. 

Madame de Lanoue avait proposé sous le nom dé café 
virginal de Gerieifièxre , tihe décbclîàh dé grkins de 
café non torréfiés , obtenue en vases clûâ ; M. 0^^x à 
fait un rapport d'où il résulle que le café tir^mal ne 
possède pas les propriétés qu'on lui avait aftribiaées. 
M. Geoffroy Saint-Hilaire lit un Mémoire sur une 
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